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Dans tous les pays et chez tous les peuples, les 
événemens tournent et se reproduisent en géné- 
ral dans un cercle infini et perpétuel , commeles 
nuits et les jours suivent la loi étemelle de la ro- 
tation. Touterois, en parcourant l'hiitoirc de la 
destinée du genre humain , nous rencontrons par 
inteiTalle des faits qui nous surprennent par leur 
grandeur et la richesse de leurs résultats, et inter- 
rompent runifonnitéderhistoiro du monde, tan- 
tôt en nous faisant éprouver de douces et fécon- 
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desémotioiiS; tantôt en poua offrant le triste spec- 
tacle d'iui' monde bouleversé par le fanatisme. 
Pins est agréable ou pénible l'impressiou que 
laisse dans notre esprit le récit de oes événemens, 
plus ils méritent d'exciter l'attention de l'obser- 
vateur et de trouver un impartial historien. Des 
faits inooïs et dont la vérité , bien que révoquée 
en doute, n'en est pas moins incontestable, sont 
une mine bien précieuse pour l'écrivain à qui il 
est donné de l'exploiter. Des évén^emens dont la 
connaissance est parvenue jusqu'à nous depuis 
qu'on écrit l'histoire , un des plus singuliers et 
des plus surprenans est sans contredit l'existence 
et la puissance de l'Ordre des Assassins , de cet 
ordi-e qui formait un état au sein des états et de- 
mandait à ses membres xuxe soumission que n'a- 
vaient pas encore exigée de leurs sujets les despotes 
de l'Orient ; de cette association de fourbes et de 
dupes, qui, sous le prétexte d'améliorer les mœurs 
et d'épurer les croyances , ne faisait que saper les 
bases de toute morale et de toute religion ; enfin 
de cet ordre d'Assassins qui tenait toujours Iç 
poignard suspendu sur la tète def princes. Fen- 
dant deux siècles entiers , ils furent tout-puis- 
sans, parce qu'ilsétaient partout redoutés. Enfin 
cette tourbe d'Assassins fut exterminée , et dispa- 
rut sous les débris du kbalifat, dont elle avait ju- 
ré la ruine, parce qu'il était le centre de toute 
autorité spirituelle et séculière. L'organisation 
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politique de cette aociété ne peut »e compa- 
rer à celle dVucune a^tre des sociétés secrè- 
tes ou des associations de brigands et de pi- 
rates qui ont précédé ou suivi. L'histoire de ces 
dernières ne nous présente que de malheureux 
essais ou d'infructueusesimitations. Quelque re- 
nommée que se soit acquise, des extrémités de 
l'Orient aux confins de l'Occident, le nom d'assas- 
sin qui , dans toutes les langues, a conservé la si- 
gnification de meiu'ti'ier , il n'en est pas moins 
vrai qu'on n'a su jusqu'à ce jour que bien peu de 
choses sur l'histoire et les destinées de l'Ordre, 
sur ses doctrines , sur les principes de son gouvei-- 
nêmeut. Encore , ces détails, si incomplets par 
eux-mêmes, nous ont-ils été transmis sans suite , 
sans ordre , sans aucune vue daîre et précise. 
Long-temps on a regardé comme un conte orien- 
tal et comme une tradition populaire tout ce que 
racontaient de cette colonie d'Assassins les histo- 
riens byzantins, les croisés et*surtout Marco Polo;* 
on n'ajoutait pas fliis de foi aux récits de ce- . ^ - 
dernier qu'à ceux qu'Hérodote nous avait ■donné*^'^ 
sur les pays et les peuples de l'antiquité la i^uï^ 
reculée. Cependant plus les voyages ou l'étude des 
langues nous dévoilentl'Ouent, plus nousajoutons 
dé confiance à ces vénérables matériaux d'histoi- 
re et de géo^apbie, plus nous voyone dans tout- - 
son jour lé respect que professaient pour la vérité- 
îepère de l'histoire ancienne et celui des voyageurs > 
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modernes. L'historien de l'Ordre des Assassins 
s'estime heureux de trouver sur sa route les recher- 
ches philosophiques, historiques, chronologiques 
et topographiques d'un Talconet , d'uH Sylvestre 
de Sacy, d'un Quatremère et d'un Rousseau : ces 
ouvrages, qui ne laissent rien ignorer des rapports 
del'Ëurope avec l'Orient, ne lui ontpas été moins 
utiles que ceux des Deguignes et des d'Her- 
belot , et que l'histoire récente des croisades par 
Wilken, pour laquelle cet écrivain a exploré les 
plus anciens doCumens que nous ont laissés les 
lùstoriens des croisades et les Arabes contempo- 
rains; mais niWithof, avec sa loquace prolixité , 
ni Mariti, dont l'esprit étroit se complaît dans l'ohs- 
cm-ité, ne sauraient mériter la même reconnais- *. 
sance de la part de l'historien. Outre l'ouvrage 
arabe d'Aboulféda , celiû de Mirkhond en langue 
persane et les morceaux pleins d'intérêt que nous 
k a donnés Jourdain sur la dynastie des Ismaïlites, 
il est encore une foule de SQurces inconnues où 
peut puiser l'historien. Tels sont , chez les Ara- 
bes, la grande topographie d'Egypte par Macrisi 
et les prolégomtaies politiques d'Ibn-Khaledoun; 
chez les Turcs, la Géogmphie précieuse et les 
Tables chronologiques d'Hadschi-Khalfa, le Lit 
de roses des khalifes par Nasimsade , les deux 
CoUections des histoires et des contes de Mohamr- 
med le secrétaire et de Mohammed Klaufî, l'Expli- 
cation et le choix des histoires par Hëssarfenn et 
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Mohammed-EfTendî ; et chez les Persans^ l'Histoi- 
re universelle de Lari , le Musée de G^fTari, etc., 
ouvrages qui, tous, peuventservlréemodèles dans 
l'art de classer les' faits et d'écrire l'histoire. Tels 
sont encore l'Histoire d« Wassaf, le Conquérant 
du monde parDschovaïni, la Biographie des poètes 
parDevletschâh, l'Histoire du Thahéristân et du 
Masendéràn de Sahireddin^ et enfin, les Conseils 
aux rois par Dschelali de Kaïn. 

Tous ceux qui jouissent de l'inappréciable 
avantage de pouvoir puiser à ces- sources encore 
inexplorées de l'histoire orientale, ne peuvent 
s'étonner assez de la richesse de ces trésors. 
Là , l'historien apprend quel fut le gouverne- 
ment de ces gi-andes monarchies , comment 
une multitude d'autres dynasties héritèrent de 
celte puissance d'abord unique ; il les voit se 
produire sous mille et mille formas, il pénètre au 
sein des chronologies les plus iàbuleusesdes peu- 
pies anciens, en même temps qu'il .trouve sous sa 
main les annales les plus exactes des empires mo- 
dernes. C'est alors qu'il découvre quelles ténè- 
bres régnaient avant l'apparition du prophète et 
quelles lumières se répandirent après lui; il aime 
à liro les miracles des Persans , les hauts faits des 
Arabes, à voir comment le génie destructeur 
des MogoU menaçait tes 'empires d'une destruc- 
tion totale, et admire la judicieuse politique des 
Ottomans. A la rue de tant de richesses encore 
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ignorées , l'hislorien désespère de ses forces , la 
plus longue vie lui semble trop courte pour épui- 
ser cette mine féconde, et l'abondance des maté- 
riaux ne contribue qu'à augmenter son incerti- 
tude sur le- choix. Malgré cette foule d'écrits 
divers, il neti-ouvenuUe part i|n ouvrage complet; 
peu importe <jue son choix soit guidé par le ha- 
sard ou par ses affection^particidières, la nou- 
veauté ou t'ioterêt des faits excitera toujours r^t- 
teution. Ihiilleurs, dans un siècle éminemment 
histori^jue il se présentera des hommes qui sau- 
ront m^re en œuvre ces documens inconnus. 

Un proverbe arabe dit : n On ne laisse point sur 
la route la pierre de construction : » celui qui veut 
étendre ses connaissances, qui s'est voué aux re- 
cherches historiques et qui peut puiser axa. sour- 
ceSj s'inquiète peu de savoir avec quoi et dans 
quel but il commencera ses travaux. Il n'en est pas 
ainsi de l'écrivain consciencieux qui ne travaille 
avec amour qu'après s'être entouré de tous les do- 
cumens connus, désireux de s'éviter par une scru- 
puleuse exactitude le reproche de légèreté. Envi- 
sagés sous ce rapport, les matériaux d'abord si 
nombreux pourl histoire de l'Orient, seréduîsept 
dans une étonnante progression. Où est en Orient 
ou en Occident la riche bibliothèque qui possède 
les ouvrages nécessaires pour traiter à fond les 
époques les pVs mémorabl^ de l'histoire orien- 
tale et dont le nom même noua est à peine conni^ ? 
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Qui , par exemple , se chargerait d'écrire l'histoire 
du khalîfat, . cette du gouvernemeiïttdes. familles 
de Ben-Ommia et d'Abbas , sans connaître dans 
tous ses détails l'histoire de Bagdad par Ibn-Kha- 
tib, et celle de Damas par Ibn-Hassaker, la pre-. 
mière en soixante, la seconde en quatr^vingts vo- 
lumes ? Qui oserait faire une histoire complète de 
l'Egypte sans avoir lu Macrisi et les ouvrages oii 
cet auteur a puisé lui-même? 

Celui qui veut écrire l'histoire persane rencon- 
tre encore de phis grandes difficultés, qu'il veuille 
traiter soit l'époque la plus reeiUée oti la vie des ' 
héros est si entremêlée de fables , soit Fépoque in- 
termédiaire où la monarchie persane se subdivise 
en un nombre infini de dynasties, soit enGn l'épo- 
que moderne oii cet empire s'écroide en proie k 
toutes les fureurs de l'anarchie. Plusieurs siècles 
encore passeront avant que les trésors littéraires 
de l'Orient soient complétés dans les bibliothè- 
ques de l'Occident par des princes amis des lettres 
ou des voyageurs avides d'instruction , avant que 
des traductions ou des études philologiques plus 
étendues les rendent accessibles au grand nombre. 
U est impossible d'écrire l'histoire de l'Orient 
sans lire et sans consulter les auteurs originaux. 
Explorer ces sourccSt-tel est le premier devoir de 
. l'écrivain. L'histoire des Ottomans fait seule ex- 
ception : aujourd'hui encore on peut s'ouvrir les 
5<>urce3 relatives à l'histoire primitive de ce peu- 
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ple^ sources qui n'ont pas plus de cinq cents ans 
d'existence ; elles peuvent en outje se compléter et 
se rectïËerpar les histoires contemporaines des By- 
zantins et de quelques Européens modernes. Ce- 
pendftut un ouvrage historique exige tant d'années 
de recherches et de si longs travaux préparatoires, 
que c'est seulement lorsque nous nous sommes 
vu en possession de toutes les sources originales 
qui pouvaient éclairer l'histoire des Assassins, 
que nous nous somm^ déterminé à livrer au pu- 
blic le résultat de nos études. On y trouve eu 
abondance des matériaux que L'Europe savante 
s'afiUgerait de ne point connaître et dont la rareté 
avait plus d'une fois arrêté au milieu de leur car- 
rière ceux qui avaient tenté d'écrire l'histoire des 
empires d'Orient. Quand même de brillantes des- 
criptions de batailles, un récit d'actions éblouis- 
santes et de magnifiques entreprises conunercia- 
les> la liste des grands monumens qui furent éle- 
vés durant cette période^ présenteraient quelque 
sécheresse , elle sera plus que compensée par le 
haut iidérét historique qu'inspire cet ordre des 
Assassins qui a si fortement influé sur les gouver- 
nemens et les religions de l'Orient. Les Assassins 
ne sont qu'une branche des Ismaïlites, qui ne sont 
point, comme on a long-ten^pa supposé, les ancê- 
tres des Arabes, descendus eux-mêmes d'Ismaïl, 
fils d'une femme ponunée Hagar, mais ime secte 
qui a pris naissance au sein mêpie derislamiime, 
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et dont rorigine remonte à l'Imam Ismaïl, fils de 
Dsekefer. Afin de faii^ connalti-e à fond quelles 
étaient leors doctrines et sur quelles bases fut as- 
sise leur puissance , nous croyons nécessaii'e de 
remonter à rislidâiisme même et de dire quel- 
ques mots de son fondateur et des sectes qui s'éle- 
vèrent de I? nouvelle religion qu'U venait de pro- 
clamer. . 

Au septième siècle de l'ère clirétienne, lorsque 
Nouschirwan, surnommé le juste, faisait briller - 
sur le trône impérial de Perse l'éclat de ses lian- 
tes vertus, et que le tyran Fbocas déshonorait par 
ses cruautés celui de Byzance , )a même année oU 
les armées persanes fuyaient pour la première fois 
devant les hordes arabes du vice-roi révolté d'Hira, 
et ou Abraha, roi chrétiai ^ Habesch, le Sei- 
gneur âes Eléplmns , accouru de l'Afrique pour 
détruire la sainte maison de la Kaaba , fut con- 
traint de rencmcer k son entreprise, arrêté par ta 
variole qui dévastait alors le rieux continent, ou, 
comme dit le Koran , t'annUe où les oiseaux de la 
vengeance céleste jetèrent après ses troupes de 
petites pierres qui causèrent leur mort, cette an- 
née , si mémorable pour les Arabes qu'elle fut 
pour eus la date d'une ère nouvellewelle des 
éléphans, la nuit même oîi le palais de Kho»- 
_ roès à Médaïn fut prêt à s'écrouler, branlé jus- 
que dans ses fondemens par un tremblement de 
terre qui tant les lacs et éteignit sous les ruines 
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des temples .les feux sacrés , cette nuit, Moham- 
med vint au monde. Sa biographie a été écrite 
par tous les peuples qui suivent ses lois j Marac- 
ci (i), Gagnier (2) et Sale (5) ont tiré dç ces nom- 
breux volumes ce cpi'oQ connaissait de lui jusqu'à 
ce jour en Europe; le premier, entraîné par un 
zèle fanatique, ne présente pas toujours les faits 
sous leur véritable jour; le second est le plus pro- 
fond et le plus véridique ; le dernier est libre de 
préjugés ; mais en écrivant la vie de ce législateur 
à la fois conquérant et prophète, il est difficile 
d'atteindre à la hauteur ou se sont , élevés Voltai- 
re, (4) Gibbon (5) et Muller (6). Nous nous bor- 
nerons donc ici à ne dire de lui que ce que ces trois 
derniers historiens ont omis faute de sources ; ce- 
pendant il est nécessaire de donner une idée juste 
de sa doctrine et de celle des Ismaïlites qui dans 
la suite mine et remplace la première. 

Mohammed, fils d'Abdallah et petit-fils d'Ab- 
dolmotaleb, sorti du sang le plus ùoble parmi les 



(i)Maracii ProdromusAleorani. Patavii. 1698. 

(3) Gagnier, Fita Mohammedis ex Jèa(feda, Oionii i^aS. 

(5) Sale'» Jtoran , London , t-f^i; Mohammed, par aandins « 

(<) Voltaire , lissai sur les Jlfvurs et l'Esprit des Nations, 
t. ii,cha?;6. 

{S) Tke Sistory of ihe décline and Jall of tht roman Empire , . 
by Gibbon , cbap. L. 

(6) Les vingt-<inatre lîvrei4ç t. Bistoire Universelle, ^t i. à* 
UuUer , LV. zu , chap. 3. ^ 
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Arabes, c'est^-dîre de la famille des Koreïsch, gar- 
dienDe des clés de la sainte maiso9i de la Kaaba, 
se sentit appelé à ramener sa nation perdue dans 
l'idolâtrie 2t yrai 

Dieu. En c >e pro- 

posait de p taches 

de la super lui par 

divers pro ,es, et 

d'accompli nant le 

législateur ■ chris- 

tianisme,le reaient 

l'Arabie. Fi seule , 

réunir ce q que la 

religion jio liberté 

et la puisse cl était 

sonbut;ill isavoir 

passé toute mère, 

Emina, né€ ;, dans 

un voyage ( ;rgiu5, 

avait , dès s idées 

religieuses dans le 

monde. Aussi l'idolâtrie de la Kaaba, ôît trois cents 
idoles réclamaientradoration des peuples, lui ap- 
paraissait-elle dans toute sa turpitude. Les juifs at- 
tendaient le Messie comme le sauveur d'Israël^ les 
dirétiens le Faraclet comme un consolateur, un 
médiateur: pénétré de œs cntyançés, Mobammed 
arrivé à l'âge de 45^ ans , âge qui de tout temps 
fut considéré dans l'Orient comme l'âge nécessaire 
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d'un prophète , sentit au fond de son âme comme 
une voix divine aui l'exhortait à lire au nom du 
seigneur les commandemens du ciel (i) et k se 
faire reconnaître par son peuple comme le pro- 
phète et l'envoyé déDieii. Son éloquence entraî- 
nante f ce génie de poésie enthousiaste dont la na- 
ture l'avait doué , la vivacité de son imagination, 
la noblesse de ses manières commandaient un 
profond respect; ses mœurs étaient douces, il 
était brave, généreux et possédait au plus haut 
degré le don de la persuasion ; ces qualités qa!ad- 
mirent tous les peuples , mais plus encore les fils 
du Désert, lui gagnèrent tous les cœurs. L'Arabe 
de tous les temps a sjTnpathisé avec les héros et 
a chéri la libéralité, mais rien n'égale son amour 
pour les grands poêles, dont les œuvres, écrites en 
lettres d'or, étaient suspendues aux murs de la 
Kaaba eu honneur de Dieu , comme témoignage 
d'une inspiration divine. 

Le Korau est le chef-d'œuvre de la poésie arabe; 
ce qui distingue ce poëme de tous les autres, c'est 
la sublimité des idées qui percent au milieu d'un 
chaos de traditions et de lois confuses , et l'éner- 
gie du langage. Jamais, ni avant ni aprèslui, 
poète arabe n'eut une si haute gloire. Lebid, un 



(ï)Ikra biiimi rt&/i'^, lis au nom de ton^gncnr: tel estle 
commencement de li prenûère soar> qui fut publiée ; dam l'ordre 
actnel , elle » trouve h quatrc-vii^ft-sdâème. 
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des sept graiwU poètes dont les ouvrages portaient 
le nom d'Al-Moallakat, leg suspendus, parce qu'ils 
étaient suspendus aux murs de la Kaaba, les en 
arracha comme n'étant pas dignes d'un tel hon- 
neur «près avoir lu le commencement sublime de 
la deuxième sour» du Kofah; Hassan le satirique, 
qui poursuivait le prophète de sa veiTe moqueuse 
et qui, suivant la tradition, fut réfuté par des vers 
envoyés du ciel, se vît forcé de reconnaître la 
puissance irrésistible de sa parole et de'ces armes 
après la ctmquêtc de la Mecque, et Kaab, iîls de So- 
heir, lui rendit un hommage jipontauc , eu lui 
adressant une hymne de louanges qui lui fit ob- 
tenir du prophète comme récompense le don de 
son manteau. Il se trouvd encore aujourd'hui par- 
mi les trésors de renipirc Ottoman et est vénéi'é 
et touché tous les ans nu mois de ramasan , avec 
de grandes cérémonies, par le sultan , les grands 
fonctionnaires et la cour, ta haute destinée à la- 
quelle parvint Mohammed en changoent le titre 
de poète contre celui de prophète, engagea depuis 
quelques poètes arabes à suivrttson exemple, mais 
ce fut sans succès et souvent au péril de leur vie : 
Moseleima,contemporain de Mohammed efeomme 
lui poète de la nature, fut cependant sur le point 
d'être pour lui un rival très dangereux. L'idée 
qu'on ne saïu'ait jamais atteindre la divinité du 
Koran n'avait pas encore reçu la sanction des 
siècles. Ibn-MokafiTaa, l'agréable traducteur de» 
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tehht de fiidpaï , i|ui s'était enfermé (les semainç» 
entières pour faire un seul vers et qui soutint la 
comparaison avec ce jiassage sublime du Koran 
sur le déluge : Terre, bois tes eaux', çieux, retenez 
vos cataractes , ne rapporta pour fruit de ses 
longs travaux que Ia renommée d'un déiste; Mo- 
tenebbi ( homme qui prophétise ) acquît h la vé- 
rité la glaire d'un gi-and poète , mais non celle 
, d'un prophète. Ainsi le Koran fut exclosîvement 
regardé jpendant douze siècles comme un poëme 
incréé, c^este, inimitalAe, comme la parole éter- 
nelle de Dieu. 

La parole duproj^ète c'est la sunna, c'est-à-dire 
la collection de ses harangues et de ses cpmmande- 
mens qu'il donnait de vive voix. Dans ces lois» de 
même que. dansée Koran écrit, on trouve une vive 
imagfinatiDn , un* -grande force de volpnté, une 
connaissance profonde de l'homme;' on y recon- 
natt à chaque pas le gtjpie du grand poète et âa lé- 
gislateur. Jusqu'à ce jour le Koran n'a été pré- 
senté nulle part sous ce point de vue ; dans ce qui 
suit nous allons «tpalper l^ parole du prophète. 

L'acte de foi de l'islamisme, c'est à dire résigna- 
tion àUivolontéde Dieu, est : « il n'y a d'autre Dieu 
que Dieu et Mohatamed est sou prophète ; » toute 
sa doctrine se réduit à cinq articles de foi et à au- 
tant de devoirs pour le culte extérieur : les pre- 
miers consistent dans les dogmes suivans : la 
croyance en Dieu , h scjs anges , à «es proph^es , 
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au jugement dernier et k la prédestination; 1» 
devoirs religieux sont l'ablution, la prière, le jeû- 
ne j l'auraône et le pèlerinage à la Mecque. Ils 
forment à eux tous un mélange de christianisme, 
de judaïsme et de sâbéismé, seulement il n'y a 
point d'autres miracles que celui de la création et 
de la parole , c'est-à-dii*e les vers du Koran ; l'As-» 
cension de Mohammed qui s'y trouve n'est qu'une 
figure dans le genre de celle d'Ëzéchiel , et l'ai- 
borak ou le cheval céleste du prophète avec un 
visage d'honune, une imitation de la vision du 
prophète juif. Les dogmes des choses dernières, 
du jugement des morts , de la balance où se pè- 
sent les âmes, du pont de l'épreuve, des sept en- 
fers et des huit paradis , soi^ enfpruntés aux tra- 
ditions persanes et égyptiennes. Les joies que don- 
nent les plaisirs des sens et les rafËnemens de la 
volupté, des lits dfi gasoil sous l'ombrage, près 
desquels murmurent des ruisseaux cachés sous 
les fleurs, des kiosques dorés, des coupes précieu- 
ses, des buffets maffiifîques, des sofas, moëlleuf, 
<^s sources aux oÀdes argentées et de jeunes gar- 
çons d'une ravissante beauté, sont les plus gran- 
des récompen^ du ciel ; les sorbets mousseux 
et le plus pur vin puisé eux sources de Kewszer 
et de Selsebil, sont U nom'ritui-e de l'homme pieux 
qui se sera abstenu sur la terre de boissons eni- 
vrantes ; de jeunes iilles aux yeux noù's et .d'une 
éternelle jeunesse partageront la couche du juste 
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«t surtout de celui qui aura remporté la palme du 
martyre dans une sainte gueVre contre les enne- 
mis de la foi ; à lui félicité éfernelte , cdr le para- 
dis, est sous l'ombiie des épées, et l'épée de» 
croyans doit servir sans cesse conti'e les infidèles, 
jusqu'à ce qu'ils se convertissent à l'islamiame 
ou se soumettent en payant un tribut ; c'est 
chose légale que de tuer celui qui menace la foi 
ou l'empire , et si le meurtre est quelquefois par- 
donnable, la révolte ne l'est jamais. LeKpran rè- 
gle encore les droits des époux et des héritages . 
les droits et les devoirs des femmes, auxquelles 
Mohammed a le premier assuré une existence 
civile dont elles semblent avoir à peine joui avant 
lui chez les Arabes; mais il est muet sur l'ordre 
de successibîlité «u trône, sur les droits à.exercer 
sur les pays conquis et sur la manière de les 
gouverner. La domination si^i'ême est à Dieu, 
il la donne et l'ôte k qui lui plaît. Ces formules 
générales par lesquelles on exprimait la v^^tftnté 
céleste ouvraient un vaste champ aux despotes et 
aux usurpateurs, mais rapensée intime de Moham- 
med était que la domiiurtioikA|^rtenaît de droît 
au plus vaillant , et il déclara un ^owr expressé- 
ment qu'Omar, dont il avait remarjjué l'énergie 
extraordinaire , possédait toutes les qualités 
d'un prophète et d'un khali|t. ha. tradition ne 
nous a rien conservé de aemUable sur le compte 
du débonnaire Ali, son gendre. Il n'était poini 
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qu'il Taut entefldi'c une de ses prophétiques paro- 
les"V « Le kbalifàt ne durera que trente ans après 
ma m'ott. » '.'. ' j, /* 

H est à présumer que si Mohammed avait youtu 
donner à ses ^ua proches parens la succession, ou, 
comme disent les Arabes, le khalifat, il aurait 
rerâ(u dè^ cette dignité son gendre, AU ; mais , 
comme pendant ^ vie , il n'avait fait à cet égard 
aucune dispdîîtron , car les louanges qu'il adres- 
sa à Ali, et que rapportent les sectateurs de ce der- 
niei', sont ^rop problématiques pour*^ ^tre une 
preuve de ses volontés ultérieures , îl pa^it qu'il 
voulpt abandonner aux 'eroyans le choix du plus 
digne. Après lui les Moslimins proclamèrent émir 
et imam celui qui le premier s'était converti à 
l'islamisme, Eboubeki^Eszs^idik, le vrai, et après j 
son règne, qui fut de peu de dorée, Omar-Alfa- 
rouk , le tranchant, et lui jurèrent fidélité en lui 
donnant la main. La sévérité d'Omar, aussi in- 
I flexible pour les autres que pour lui-même, et U 
vive énergie de son caractère, donnèrent dès le 
principe à l'islamisme et au khalifat Cette ten- 
dance fanatique et despotique qui avait été jus- 
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apprirent aux fidèles qu'il suivait les tra<^& du 
pro|^ète; mais c'était à Omar qu'il était réservé 
de consommer le triomphe de l'islamisme çt du khâ- 
lifat. Ce vaillant .général prit Daioas et Jérusalem , 
renversa l'ancien trône des Perses 1^ ébranla celui > . 
de Byzance, auquel il enleva deux de ses plu^puis- ' . 
sans appuis-, la Syi-ie et l'EgypIe. Ce fut aloi^que 
le zèle aveugle du khalife et de ses généraux 
détruisit les trésois littéraires aidasses pendant 
àes siècles par les philosophes grecs et persans , / 
que la hîËliothèque d'Alexandrie servit à chauffer 
des bain; publics , et que les livres de Medaïn fi- 
rent déborder les eaux du Tigre (i). Omar jh^s- ; l 
crivit, sous les peines les plus sévères, l'usage de"'*,' 
l'or et de la soie, et défendit aux Moslimios 4e se ^ 
livrer à la navigation, ce puissant moyen de corn- . 
municatiou et de commerce pour les peuples ,- et 
d'échange poui- les idées. C'est ainsi qu'il con- 
serva ses conquêtes et afièrmit les doctrines de 

(i) Ce&ît se trouve raconté non seulement par Aboulfaradscb, 
mais encore par Macrisî et Ibn-Klialedann ; il est en otitre con- 
ÙT»i pu UftâwUi-KbaUa. 
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l'îdamwme , veillaot avec nne sorte de jalousie 
à ce que leur pureté ÊEt -à l'abri de» atteintes de 
toute influence étrangère et à ce que les mœurs 
des vainqueurs ne fussent point corrompues par le 
luxe des vaincus. Ce n'était pas sans fondetrient 
qu'il redoutait pour les Arabes le contact de la 
civilisation et des institutions pltis avancées des 
Grecs et des Persans. Mohammed lui-même avait 
déjà fait sentir à 4n peuple, si avide du merveil- 
leux, la nécessité ddl^e dé6er des contes et dès ré- 
' cita fabuleux dâ Persans-, 
. . i <7sman laissa échapper les rênes du gouveme- 
. ' ment, que son prédécesseur, Omar, avait tenues 
d'unfc main si ferme. Ce khalife fut le premier qui 
' périt dans une conspiration sous les poignards des 
révoltés. Ali, gendre de Mohanuned, ne monta sur » 
le trône, ssuillé du sang de son prédécesseur, que 
pour le teîifdre bientôt du sien. Une grande partie 
des Musulnians refusa de reconnattre Ali, gendre de 
Mohamméd,eomme prince des vrais crOyans, et de 
. lui rendre hommage; ils furent appelés Motasali, 
les apostats (i), et formèrent une des plus grandes 
■*^V?^4£P P^nûères sectes de l'islamisme ; à leur tête 
„;^ étaitmt^wia, de la famille d'Ommia, dont le père, 
. ^Mijisoliaïr^' syait été un des adversaires les plus 
redoutables dù^l^phète. 11 fit suspendre les vê- 



. {i),AhvaU^,jlmwle* Maitemici, t, t,p, 383. 
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temens ensanglantés d'Osman à la chaire de la 
grande mosquée de Damas ^ afin d'exciter les Sy- 
riens à venger sa mort sur Ail; mais la haine éter- 
nelle qu'Aïsché avait jurée à Ali, du vivant même 
de Mohammed son époux.et de son père Eboubekr, 
hâta sa perte plus encore que l'ambition de Moa- 
wia ; cette haîne datait de la sixième année de 
l'hégire , oii , pendant l'expédition que fit le pro- 
phète contre la trihu Moszthala^ , A'iaché, la chas- 
te, s'égai-aavecsoncompagnipdevoyageSofwan, 
fils de Moattal. Ce fut l'objet de beaucoup de con- 
jectures calomnieuses; nombre de sceptiques et 
d'incrédules contestèrent à Aïsché le . nom de • 
chaste, au point qu'il fallut envoyer du ciel une 
soura afin d'apaiser ces bruits et sauver l'hon- 
neur d' Aïsché et du prophète. C'est depuis cette 
sentence, prononcée par les saintes écritures de' 
' l'islamisme, qu'elle n'a plus cessé d'être considé- 
rée comme le modèle de la chasteté . Quatre-vingts 
calomniateurs tombèrent aussitôt sous le glaive 
vengeur, mab ce ne fut que plus tard qu'Ali paya 
de son trône et de sa vie ses doutes inconsidérés. 
Aïsché conduisit elle-même ses deux généraux , 
Talha et Sobeir et les encouragea par sa présence 
dansla bataille oUils périrent tous deux.Unepartie 
des troupes d' Aïsché refusèrent de combattre et 
s« déclarèrent hautement en faveur de sou ennemi; 
depuis lors on les appela Khawàredschi, les trans- 
fugeSf et plus tard elles fomtèreutune secte puis- 



.Z..I!, Google 



— 21 — 
santé , aussi bostile que celle des Motasali à la 
làmille de Mohammed, mais qui professa sur un 
grand nombre de points une doctrine différente. 
A.la seconde bataille près de Saffaïn, Moairia 6t 
porter le Koran devant l'armée sur les pointes des 
lances (i), et, après celle de Neberan, Ali fut forcé 
d'abdiquer l'empire à Damnetol-Dschendel, et 
bientôt après il fut assassiné. C'est ainsi que, par 
- une suite de révoltes et d'assassinats, le khalifat, 
d'abord héréditaire dans la famille d'Ali, passa 
îi celle d'Ommia, après un laps de 5o ans , terme 
fatal que Mobammed lui avait fixé. 

Le khalife ou successeui' du prophète était 
non-seulement émir-al-mominin , prince des 
vrais croyans, mais encoi'e imam^al-inoslimin , 
chef des soumis; prince suprême et pontife, il 
portait de la même main l'étendard et le glaive, 
et se revêtait du manteau du prophète. Ce monde 
nouveau, créé par l'islamisme , ne devait jamais 
obéir qu'à un seul khalife légitime comme la 
chrétienté à un seul pape. Mais aussi, de mème# 
que souvent trois papes se disputaient la triple 
tiare. Von vit trois khalifes se disputer la domi- 
nation suprême deg trois parties du monde. Api'ès 
que la famille d'Ommia eut perdu son trône de 
Damas, elle régna encore en Espagne, de même c^^y 
que la famille d'Abbas sur les bords du Tig^-e, et '^ ^ 

(i}AbouUei^, t. t,p. 3t4. 
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celle de Fatima sur les rires du Nil. Les Ommis'* 
des , les Abasaides et les Fatémités, régnaient à la 
foia, enqualitéde Ibalîfes à Grenade, h Bagdad et 
ftn Caire; aujourd'hui encore, les princes des îst- 
milles de Katschar et d'Osman occupent avec le 
même titre les trônes de Téhéran et de Stamboul; 
les droits de ces deniers à un pareil titre ststtt \é- 
^ttntes , car, après la conquête de l'Egypte pa^ 
Selîm, 'les insignes dii kbalifat, l'étendart, le 
l^aire et le manteau du prophète, qui jusqu'alors 
se gardaient au Caire , furent confiés à la garde 
des saintes villes de la Mecque, oii il naquit, et de 
Médine, où était son tomheau.C'est pour cela qu'ils 
s'appellent gardiens des deux saintes villes. Pa- 
didchah et schah, empereur et roi, snltan-aî- 
berrein et khakan-albahrein , sont des mots qui 
signifient dominateurs et seigneurs de deux parties 
du monde et de deux mers ; ils pourraient aussi 
facilement se dire les protecteurs de trois saintes 
Tilles , les maîtres de trois parties, du monde 
•et les dominateurs de trois mers, car Jérusa- 
lem , la Mecque et Médine sont en leur pos- 
session. Ils commandent en Europe , en Asie et 
en Afrique; enfin, la mer Noire, la mer Rouge 
et la mer Blanche, baignent des contrées soumi- 
ses à leur pouvoir. 

Ce» courts éclaircissemens justifieront cette di- 
gression sur la puissance actuelle des Moslimins. 
Revenons maintenant à leur histoire priDÙtive. 

..Google 



Lespremiers et les plus gratids schismes qui écla^ 
tèrent au sein de l'islamisme durent leur origine 
à l'interminable lutte qui s'engagea pour acquérir 
la puissance séculière, et la scission dans les 
croyances amena bientôt le démembreinent de 
l'empire. Nous avons déjà remarqué quelle fut 
l'origine des grandes divisions politicpies et re- 
ligieuses des motasali et des khawaredschi, det 
apostats et des transjuges; ces deux partis avalent 
des opinions tout opposées sur les divers dogmes 
de la religibn dominante, mais surtout sur les 
droits qu'ils attachaient aux dignités de khalife et 
d'imam. Ce sont ces prétentions diverses qui ont 
fait naître dans l'islamisme tant de sectes difie- 
rentes : on n'en compte pas moins de soixante- 
douze; une tradition fait prédire à Mohammed 
que la religion de son peuple se divisera en soi- 
xante-treize branches, mais qu'une seule sera la 
vraie. Scheheristani et Macrisi nous en donnent 
ripstructive énumération, que nous omettons ici 
à dessein , et nous fournissent des détails circons- 
tanciés sur chacune d'elles. Sylvestre de Sacy est 
le premier qui ait appelé sur toutes ces diverses 
sectes l'attention puUique^ dans uae petite lec- 
ture qu'ilât à une-séance de l'institut de France. 
Examinons actuellement ces deux branches 
principales de l'islamisme au moment oh cette 
religion nouvelle s'est répandue dans l'Asie. Ait- 
îourd'hui encore , t^rès une existoace de dotoe 
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siëcles , on en voit siu'gir une innombrable quan- 
tité de petites sectes. De ces deux branches ont 
pris naissance les doctrines des sunnites et celles 
des scliiites , qui encore aujourd'hui offrent beau- 
coup de points .de dissemblance ; le plus grand 
c'est que les sunnites regardent comme légale la 
succession des quatre premiers khalifes; les scliii- 
tes au contraire ne reconnaissent d'autres droits 
que ceux d'Ali et de ses successeurs. Les Sunnites 
ont en horreur le meurtre qui fut commis sur la 
personne d'Osman, et les schiites ne sauraient 
pardonner celui dont Ali et set fils furent les vic- 
times ; ce qui fait l'exécration des uns est justifié 
par les auti-es, ce que les uns admettent les autres 
le repoussent. Cette opposition, qui existait dttjà 
dans la plus grande partie.de lem's dogmes, prend, 
avec le com-s des siècles, un caractère bien plus 
marqué à mesure qu'il se manifeste une plus com- 
plète dissidence entre les divers intérêts politiques 
des différentes nations qui suivent cette religion. 
De temps immémorial presque toutes lea guerres 
enti-e les Turcs et les Persans, dont les premiers ' ' 
sont sunnites et les autres schiites, sont aussi bien 
des guerres de religion que des guerres de peuple à 
peuple, et les essais si souvent repétés, et en der~ 
nier lieu encore par Schâh-Nadir, pour confondre 
et réunir ces deux sectes, furent toujours aussi 
infructueux que ceux qui furent tentés pendant 
plusieurs ûècles pour réunir l'ég^se chrétienne 
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d'Orient et celle d'Occident. Leur scbiime ne sau- 
rait se mieux comparer dans l'histoire qu'k celui 
des sunnites et des schiites. 

Tous les traités publiés jus^'à ce jour en Eu- 
rope sur les divers systèmes religieux de l'isla- 
misme. ont tous été puisés à d«3. sources sunnites.' ' 
Ils nous ont appris que les sunnites, ceux que nous 
considérons opinme* l^s vrais croyans , se pai-ta- 
geaimitiin quatre claese^ qui,bien que d'accord en- 
tre elles sui' les points essentiels des dogmes, se 
divisaient sifi* quelques autres nwius importans ; 
du reste, cette difiërçnce peut , ^elon nous , se 
comparer à celle qui dans réglise catholique existe 
entre le rite romain, celai de» Grecs arméniens 
et le rite syrien, tons d'une égale valeur canoni- 
que. Les quatre sectes des Sunnites,, entièi'emeot 
orthodoxes sont appelées du nom des quatre gi-ands 
imams IVIalek, Schafii,'Hankali, Abou-~Hfinife;ce 
sont leurs pères de l'église; leur doctrine et sur^ 
tout celle du dernier, qui est considérée comme 
dominante dans l'empire Ottoman, est sufiisam- 
ment connue par l'exposé précieux qu'en a fait 
Mom-adja-Ohsson. Les sectes des schiites qui se 
subdivisent encore eu plusieurs autres ne le sont 
pas autant. De même que les non-catboliques se 
subdivisent en protestans, réformés, anabaptistes, 
quakers etc., les Schiites ont quatre sectes princi- 
pales, qui sont les kaissaniyé.les seidiyé,les ghoul- 
tat et les imamié. r^ouB mettrons li profit les tra- 
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vaux d'Ibn-Khaledoun et de Xari pour en donneif 
un aperçu précis , aperçu réclame tant par la ' 
nouveauté du sujet que plir les rapports qu'elles 
ont avec notre histoire. La principale cause de 
leur dissidence est leur manière d'interpréter 
les prétentions d'Ali et l'ordre de successibilité 
à la dignité d'imam , c'est-à-dire de pontife su- 
prême de l'iglamisme qui devait être héréditaire 
dans la famille de ce gendre de Mehammed. 

I. Les Kaissaniyé, ainsi appelés d'un affranchi 
d'Ali, ^utiennent qu'il avait transmis le droit de 
Succéder non à ses fils Hassan et Uossein, comme 
le croient proaque tous le»autr8s schiites, mais à 
leur frère Mohâmmed-Ben-Hanfie; cette secte se 
divise en phisieurs branches i nous n'eu mention- 
nerons seulement que deux ; la première est celle 
des Walcifiyé) ceux qui iont dtbouti suivant eux la 
dignité d'imam est restée dans la personnede Mo- 
hammed,- et n'a pas été transmise à un autre, 
car telle est leur croyance , le prophète n'est ja- 
mais mort , il n'a fait que disparaître de la terre 
pour reparaître plus tard> opinion partagée par les 
. deux poètes arabes Koszir et Seid-homaïri; la se- 
conde est celle des Haschemiyé , qui prétendent 
que la dignité d'imam a été transférée de Moham^ 
med-Sen-Hanfie à son fils Abou-Haschem , qui 
a nommé pour son successeur Mohammed , de la 
(kmiUe d'Abbas , qui Taurait transmue à son fils 
Ibrahim , et celui-ci à 3oa frère Afadallah-Seflah, 
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fondateur de la dynastie. H est évident que le but 
des Haschemiyé était d'établir les prétentions de 
la famille d'Abbas an trôné des khalifes , c'est ce 
quefit eneffetAbou-Mqslem, un des priiufipaux 
docteurs et prédicateur? de cetta secte. 

II. Les Seidîyéqui forUient la seconde secte prin- 
cipale des Schiites , soutiennent que la dignité 
d'imam a été transférée par Ali (k), d'abord à 
Hassan et Hossein, puis à AK-5einolabidin, qui à 
son tour la transmît à 9on Gis Séid ; presque tons 
les autres Scliiites regardent après Seinolabidîn , 
comme l'imam légitime, son fils Mohammed-Ba- 
kir, frère de Seid. Les Seidiyé, outre qu'ils 
différaient entre eux sur le mode d'après lequel 
la dignité d'imain avait été transférée par succes- 
sion , ne penrent encore s'accorder avee les hna- 
mié sur deux points .essentiels. l'élis ne recon-7 
naissent comme véritable imam qUe celui qui 
à la piété réunit encore la libéralité, la va- 
leur, l'érudition et les autres vertus qui font la 
gloire du prince et le bonheur des peuples ; 
les Imamié^ au contraire , ne demandent que 
l'observation des devoirs religieux, tels que la 
prière, le jeûnent l'aumône, a" A l'exemple de 
Seid, ils regardent comme légitimes les khali- 
&ts d^houhekr, d'Osman et d'Omar, tandis 
que la plus grande partie des autres schiites 1^ 

(i) Àpcè* l.-C. ■jSo ; de rhé^re , iSs, 
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repoussent coiwne illégitimes , et qu'ils sont en 
horreuï" aux Imaniié. C'est cette diversité dans les 
croyances qui a fait donner aux seidiyé , par les 
aub-es scbUte?, le surnom de Réwafis, dissidens. 
Les seidiyé se divisent encore en d'autres bran- 
ches ^ suivant qu'ils font remonter l'oiigine de 
l'imamat à Seid, à son père Seinolabidin ou à 
son frère Bal(ir.^'^t d'eux que sortit cette multi- 
tude de prétfflidaBS au trône , qui se sont élevés 
dan& le nord et l'ouest de l'Asie ; tel fut £dris , 
fils d'Edris, frère de Mohammed (i); c'est à ce 
dernier , connu généralement sous le nom de 
Nefs-Sekiyé, l'âme pure, que le lits de Seid, Yahya, 
pendu à Khoi'assàn , avait dit-on, cédé ses préten- 
tions à l'imamat , et Edi-is, le même que nous avons 
nommé plus haut , sut les faire valoir , pour fon- 
der la dynastie, des Edrissites, dans la ville de Fez, 
qu'il avait bâtie. Suivant d'autres, Mohammed 
fils d'Abdallah, nommé aussil'âmepure et Mehdi, 
céda l'imamat a son frère Ibrahim , et celui-ci à 
Issa son plus pi-oche parent. Ces ti-ois hommes , 
qui avaient élevé des prétentions au khalifat, sous 
le règne de Manszour , expièrent leurs tentatives 
par la perte de la vie ; leur sunpiice affermit la 
famille d'Abbas sur le trône , qui , plus tard , fiit 
encore une fois ébranlé par un des descendans 
d'Issa avec le secours des Africains du Zanguebar 

(0 AprÎB j.-C. 7871 de l'hégire, 172. 
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(Sindschi) qui alors inMidèrent l'Asie. Dans le 
Pilem, un certain "Nassir-Atroùsch invita le peu- 
ple à reconnaître les |krétenttonft qu'éleyèrent au 
khalifat Hassan-Ben-AU, un fils d'Omar, le frère 
de Seinolabidin et l'oncle de Seid ; c'est de cette 
manière que s'établit la domination d'Hassan, 
dans le Taberistan , c'est ainsi que les seidiyé 
propagerait auxdépens du kbalifatabasâide leurs 
opinions sur la succession de l'imamat en Afrique 
et en Asie(i). 

m. GhouUat, les exagérés. Ce titre qui est 
commun k plusieurs sectes , indique l'exagération 
et le déiHjrdement de leurs doctrines , qui dépas- 
sent de beaucoup les bornes de la raison , et dans 
lesquelles on reconnaît facîlemait des traces de 
métiq)bysiqu<i gnostique, et de mysticisme indien. 
Ils parlent seulement d'un imam, comme les juifs 
d'un messie , et attribuent à Ali les mêmes pro- 
priétés divines que les chrétiens à J^us-Christ ; 
quelques-uns admettent en lui Ifl tiature divine 
et la nature humaine , d'autres u'admellCnt que 
la première ; il en est qui croient qu'en les seuls 
imams, s'opère la transmigration des âmes, que la 
nature parfaite d'Ali , se transmet de lui' à ses 
descendans, d'un imam à un autre et ainsi jus- 
qu'à la fin du monde. Selon d'autres , cette série 



(i) Ibn Khaledonn, 1. i«. chap. lu , § 35.— Lari, an chapitre 
dei dooze imuii. 
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de fcmisali^atiDna fiucaessives » ^interrompue 
car Mohanuôed-Bakir , flU âe Seinoldidin et 
Stère de Seid , qiv^qués-un^ crôteat qu'il eire en- 
core iitrta teire, qu'9 «ttcadié conmne Khiser, 
le gardien de la source de la vie; dViUrfts assurait 
que c'est AU lui-même , qui est assis tout vivant 
suruD trône .<k nuages oii le tonnerre est $a voix» 
et la foudne rapiSe' l'instruvient de Sfis colèi'eS' 
Ces secteç de OhpiiUat sont re^ardéescorome hé- 
rétiques etathaes^ non seulemeAt par leç sunnites, 
mais enco)^ par les sf:hiites ; c'est ^insl que sont 
considérés les ariens et les uestoriens, non seule- 
moit par les catkoliques romains, mais aussi par 
les jacobites de Byzançej'ils sont tous compris sous 
la dénomination générale de moalhad ou moulha- 
bid, impies : la base de leur doctrine est une yéné- 
r^tioB insensée, e( une véritable idolâtrie pour les 
pr«mier9 imams, qui loin de l'admettre, la frap- 
pèrent d'une réprobation puUique . Déjà du temps 
d'Ali , on, en avait fait brûler quelques-uns : Mo- 
hammed " Ben - Hânf^e, réjeta avec horreur les 
doctrines de Moukhtar, qui lui attribuait une na- 
ture divine, et l'imam Dschafer maudit tous ceux, 
qui à l'avenir imiteraient l'exemple de Moukh- 
tar.- Cet anathéme n'empêcha pas que cette doc- 
trine n'eàt après eux des partisans et des propagaf- 
teurs. On voit sans peine oU elle conduit ^ et quel 
parti en tirèrent d'habiles fourbes et de politiques 
prétendans au trône; elle fut entre leurs mains un 
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ÎDStnunent puissant 4oDt ils se siervîivnt pour 
exciter à la révolte et usurper le pouvoir. C'était 
chose facile que 4iuvoquer le nom d'un imam 
invisible et parlait, pour détourner le^ peuples de 
robéissance qu'ils avaient jiïtée à des. piinces vi- 
sibles et imparfaits., ou d'attribuer à un usurpa- 
teur qui s'élevait les perfections d'un être qui 
avait déjà passé par les divers df^és dç la mi((ra- 
tion des âmes, et par ce moyen , lui faire obtenir 
le pouvoir snpr^nie. 

1 V. Toutefois les Ghoullat, )»ea qu'ils prêchas- 
sent les doctrines exagérée]; du dîeii &it J^omuie 
et de la métempsyct^sc, étaient en général, bien 
moins dangereux pour les pritLces que les Ima- 
mié, qui Ie«i' avaientempruhté le dogme d'un iiqam 
di»paru, et avaient établi jusqu'à lui^ ime suite 
non interrompue et perpétuée par une filiation 
naturelle, d'imams .révélée > maisaprès lui cachés. 
Tandis que quelques-uns terminent la série des 
imams révélés %u douzième, d'auti-es n'en admet- 
taient opte s^t; ces deux sectes n'exigeaient, pas 
mêmf comme lesSeidiyé, des princes appelés au 
trône , les vertus les plus nécessaires à un aouve- 
raju , jfï^is seulement la piété et la bienfaisance ; 
au moyen de ces doctrines , des intrigans aussi 
adroits qu'effrontés, régnèrent sous le nom de 
princes ineptes , et parvinrent à asseoir leur do- 
mination sur les peuples, en se servant d'eux 
comme d'un jouet, lies Imamié se divisent endeut 
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dasses, lés Esnaaschrie ou ies.douze, ainsi appelés, 
de ce qu'ils terminer^ la série deè imams révélés 
par Mohammed-Een-Hassan-Askeri , qui était le 
douzième ; ils disent de, ce dernier qu'il avait dis- 
paru dans «ne ^grotte près de Hella , qu'il y de- 
meurait invisi^ , jusqu'à' ce qu'il reparût à la 
6n àxi monde , sous le nom de Mohdi, celui qui 
conduit. La secea(}e classe est cdQe des Sébiîu, les 
sept , qui ;ie rèconnaifsent^ que sept imams ^ns 
l'ordre suivant: i" Ali, a" Hassan, '5° Hossein, 
4° PtMr-^eiwAt^idÀn j la gloire des hommes pieux, 
5" Mohommed-Bakir, celui qui préside aux se- 
crets , 6° Dschafer-Sadiky fe sincère, 7" son fils 
Ismaïl, qui moumt avant son père, est pour 
eux le derqier imam'; ils en ont emprunté te nom 
d'istnaïlites, demèmcque lesEsuaaschrieont pris 
celui d'imanfites.' Les uns et les autres ne se di- 
visent donc qu^au septième imam. Les Imamites 
transmettent de la manière suivante l'imamat, 
depuis Mou3sa-Kassim ,' fils-de IHchafer et frère 
puîné d'Ismaïl, 7" Motissa-Kassim , 8° Ali-Risa, 
9° Mohammed -Taki, 10° Hadt, 11" HaSsan , 
12* Askeri et son fîk Mohammed-Hehdi. Les pré- 
tentions de ces iinaïas étaient tellement «ppuyées 
et si bien ceconnues sous les premiers Abassides , 
que.Mairaoun appela publiquement le huitième 
d'entre eux, Ali-Risa, pour lui succéder, au grand 
mécontentement de toute la famille d'Abbaâ^ 
qui certainement aurait empêché un pareil ordre 
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de successibilïté', si Âli-Risa n'était pas moit 
avant Maimoun. Les Sebiin, a. qui l'on donna 
encore le nom d'Ismaïlites , fm-ent , dans leurs 
efforts pour soutenir leiu-s prétentions au trône , 
bien plus heureux que les Imamiés. La domina- 
nation des preniiei-s s'étendit d'abord, sous la dy- 
nastie des Fatémites , sur les bords de la mer et 
dans l'intérieur de l'Afrique , jusqu'à Mahadia et 
au Caire , et cent cinquante ans plus tard , elle 
s'établit en Asie , avec le royaume des Assassins , 
dans les montagnes de l'Irak et sur les confins de 
l'Assyrie. Les Ismaïlites de l'Afrique ont reçu des 
historiens de l'Orient , le nom d'Occidentaux ; 
celui d'drientaux a été donné aux Ismaïlites de 
l'Asie. Avant de commencer l'histoii-e de ces der- 
niers que nous nous proposons d'écrire, nous 
ajouterons encore quelques mots, afin de pouvoir 
donner sur les premiers des détails plus circons- 
tanciés, car c'est à eux que les autres doivent leur 
originCvLe fondateurde la secte des Ismaïlites d'O- 
rient était Obeidollah , qui s'annonçait comme fils 
de Mohammed-Habib, fils deDschafer-Moszadik, 
fîlsde Mohammed, fils d'Ismatl, c'est-à-dire com- 
me descendant au quatrième degré du septième 
imam. Celui-ci, d'après la doctrine des Ismaïlites, 
était le dernier des imams révélés, et Mohammed , 
Dschafer-Moszadik , Mohammed-Habib, ses fils , 
petit -fils et arrière petit-fils, furent regardés 
commedes imams secrets, Mektoum ^ jusqah ce 
5 
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(m'C)beidollah , le premier de^ îraamç révé- 
lés, parvinf à faire valoir les di'oits de la {amille 
d'Ismaïl au khalifat. Toutefois , ces droits furent 
disputés pendant long-temps et avec acharnement 
par la famille d'Abbas , qui avait le plus grand 
intérêt à détruire à la fois la validité des préten- 
tions de ses rivaux au khalifat et la pureté de leur 
généalogie. Sous le règne dukhalifeKadir-Billah, 
tous les légistes tinrent à Bagdad une assem- 
blée secrète , dans laquelle les plus célèbres d'en- 
tre eux , notamment j Abouhamid - Isfraïni , 
l'Imam Koudouri, le scheikh Samir, Abjom-di et 
d'autres déclarèrent (i) que les prétentions des 
Fatémîtes au khalifat étaient nulles et sans fonde- 
ment et qu'il n'y avait rien de vrai dan3*ce qu'ils 
alléguaient sur leur descendance. La pusillani- 
mité des Abassides, plus encore que celte fin de 
non-i-ccevoir, prouva combien cet arrêt était juste, 
cinquante ans plus tard , lorsque l'émir Asrlan- 
Bcssasiri, lieutenant du prince dilémite Behaod- 
dewlet mamelouk de naissance au service des Fa- 
témites du Caire, fit pendant un an frapper la 
monnaie à Bagdad ei faire les prières publiques 
au nom du khalife égyptien Mostanszer, en omet- 
tant celui du khalife de Bagdad Kaïm Biemril- 
lah (3).Cesprétentionsautrône, la nécessité de se 
défendre toujours, nous engagent à suspecter les 

£aj Âprf « i.-C. io58 ; de rhégiie 45o. 
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doutes soulevés parlsma'il, de la famille d'Âbbas, 
conlre la pureté de la descendance d'ObeidoIlab , 
fondateur de la dynastie des Fatémites. De célè- 
bres historiens arabes, tels ^uc Mascrîsi et Ibn- 
Kbaledoun , les regardent comme les suggestions 
d'une politique passionnée et leur refusent toute 
confiance. Le grand juriste Kadi-Eboubekr-Baki- 
lanî professe une opinion toute contraire, en 
faveur de laquelle militent , comme nous le ver- 
rons, non-seulement Tautorité de ce scheikh mais 
encore d'autres puissans motifs tirés de la doc- 
trine secrète des Ismaïlites. Cette doctrine se- 
crète , sur laquelle est basée aussi celle des As- 
sassins , ne sera parfaiteinent connue , que lors- 
que nous aurons encore ajouté quelques détails sur 
les sectes eklesditférenspartis de l'islamisme. 

Souvent le fenatisme religieux est accusé par 
l'hisioire d'être l'auteur des guerres sanglantes 
qui dévastent les empires et déchirent les états ; 
cependant , si la religion fut i-arementle but, elle 
fut presque toujom-s l'instrument d'une politi- 
que avide et d'une ambition sans bornes. Les 
usmnaateurs , les conquérans, se servaient de l'in- 
fluence qu'exerçaient les sectaires , pour jeter 
le trouble au sein des gouvernemens. 

Plus il y aura de contact entre les intérêts po- 
litiques et religieux , plus il y aura de semences 
degiicrres civiles et de guerres religieuses. L'his- 
toire des anciens Perses , des Romains, des Egyp- 
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tiens et des Grecs ne nous en ofTrc presque au-- 
ciine , parCe que la religion , uniquement consi- 
dérée comme moyeu de civiliser les peuples , ne 
pouvait ni affaiblir ni étendre les droits du sou~ 
verain. Le christianisme n'a fait couler le sang 
que lorsqu'infidèle à son origine, il devint, un 
servile instrument entre les mains de papes et de 
princes ambitieux : c'est ce qui arriva sous Gré- 
goire VII et ses successeurs, où la thiare comman- 
dait au sceptre ; sous Luther, où, comme uousl'as- 
sureGibbon (t), la rébellion détruisait les grands 
principes de la religion chrétienne qui avant tout 
oi'donnaîent le respect de la liberté naturelle. Il 
n'en étaitpasdeméme de l'islamisme, qui, propagé 
comme le Koranpar le glaive, réunissait en même 
temps la dignité de pontife et de souverain dans une 
pei'sonne qui était àla ibis, imam et klialife. De là 
tant de guerres plus meurtiières dans cette histoire 
que dans celle des autres religions. Chez pres- 
que toutes les sectes , les schismes sont sortis des 
contestations élevées sur l'ordre de succcâsihilité - 
au trône ; il n'y en a presque aucune de quel- 
que importance qui ne soit'en même temps deve- 
nue dangereuse à l'état et à la fattiille régnante , 
comme parti politique; en un mot, il n'en est 
pas qui ne soit portée dans le sens véritable de 
ce mot, à devenir la secte dominante , et qui n'ait 
tâché d'usm-perle trône et d'entraîner lesprinces de 



(i) Gibbon, tom. I, chap. XIII. 
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rislamisiuc à embrasser leur doctrine. Leui-s mis- 
sionnaires appelés Daï , n'exigeaient pas seule- 
ment la foi, mais encore l'obéissance, et étaient 
envoyés en même temps pour propager la reli- 
gion et recruterdespartisansponrlesprétendans 
au trône. Toutes les hérésies dont nous avons déjà 
parlé jusqu'ici, étaient proprement, d'après leur 
espi'it, c^cs de sectes usurpatrices. Toutefois, 
au sein même de l'islamisme , il s'en élevait d'au- 
tres d'un caractère bien plus désastreux encoi-e, 
qui , en foulant aux pieds tous les principes de la 
foi et de )a morale, préparaient au nom de l'éga- 
lité et de la liberté générale , la ruine des trônes 
et des autels. C'estdeces dernières, dont le carac- 
tère est entièrement diHërent et que, pour les dis- 
tinguer des précédentes, nous appellerons révolu- 
tionnaires, dont il noiûj reste à parler maintenant. 
Dans le royaume de Perse, la monarchie la 
plils ancienne et à la fois la mieux constituée de 
l'Orient, la tyrannie était déjà depuis long- 
■ temps poussée jusqu'à ses dernières limites ; 
les excès du despotisme qui contrariaient sans 
cesse les efforts de la liberté, l'avaient livré 
à toutes les horreurs de l'anarchie. Aussi long- 
temps que la doctrine de Serdouscht se con- 
serva dans sa pureté primitive, comme le feu sa- 
cré dans les temples , les peuples nç purent em- 
prunter dans leurs soulèvemens le masque de la 
religion; mais lorsque, sous les Sassanides, de» 
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idées nouvelles et l'esprit de réforme, eurent 
ébranlé l'édifice de la vieille doctrine ; l'empire 
marcha vers sa ruine à mesure que le feu sacré 
s'éteignit dans les sanctuaires. Des novateurs et 
des athées surgirent de toutes parts, et en ébran- 
lant les fondemens des autels , devinrent plus 
dangereux encore pour les trônes. Nous né con- 
naissons que très - imparfaitement les sectes qui 
professaient l'ancienne doctrine des mages , c'est 
pourquoi nous n'avons que des idées incomplètes 
sur la religion des Persiîns. On a voulu à toute 
force réunir en un seul systèine les opinions des 
difféi'cnteâ époques de l'empire, et le dualisme et 
le manichéisme ont souvent été cités comme la 
doctrine originaire de Serdouscht ; de là ces idées 
flottantes et contradictoires que nous rencon- 
trons non seulement chez les Grecs , mais encore 
chez Anquetil et Kleuker, qui les ont puisées dans 
les livres du Send nouvellement découverts. Her- 
der d'ailleurs , a déjà appelé sur ce sujet toute 
notre attention; ce que nous dit de la secte des 
mages Macrïsi , qui suivant toute probalité , a pris 
pour guide Schehrigtâni ^ confirme assez les sup- 
positions du savant allemaud.Uen cite plusieurs: 
1° Les Keyoumerssié, c'est-à-dire les partisans de 
la doctrine la plus ancienne d'après Keyoumersz , 
le premier des hommes qui fut appelé roi ; a' les 
Servanîyé, qui reconnaissent Servan , c'est-à-dirè 
le temps infini , comme te moteur et l'auteur de. 
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toutes choses ; 3° les iSerdoùschtiyé ou disciples Ac 
Serdouscht , le i-éformateur de l'ancienne doc- 
trine de Hom ; 4° les Sséneviyé, les véritables dua- 
listes; 5° les Manevîyé, c'est-a-dirç les mani- 
cfaéens ; 6° les Farkouniyé, espèce de gnostîques, 
qui admettaient deux principes, le père et le fils: 
la querelle qui s'était élevée entre les deux prin- 
cipes fut , d'après eus , appaisée par un troisième 
pouvoir céleste ; 7° les Mastékiyé, ou partisans de 
■ Mastek, qui, les premiers, déclarèrent la guerre 
à tonte religion et à toute morale et prêchèrent 
la liberté et l'égalité universelles , ainsi qu'une 
complète et froide indifférence pour les actions 
hitmaines et la communauté des biens et des 
fetnmes. Mastek , en laissant un libre essor à toutes 
les passions, ne g^gna pas seulement les esclaves, 
les pauvres et les hommes de la basse classe , qui 
partout sont les plus nombreux, et qui générale- 
ment n'ont rien k perdre et tout à gagner , mais 
encore ceux qui avaient tout à perdre et riea à 
gagner , les grands de l'empire et jusqu'au roi 
Kobadmème, père de F(ouschirwan. Celui-ci ex.- 
pia sa folie ^ar la perte de son trône et par la 
prison dont il ne fut retiré que par la Sagesse et 
la vertu de son visir Bisiirdschimihr. Son tils , 
Nouscbirwan le juste , employa le fer et le feu 
pour purifier le royaume et la foi de cette déplo-' 
rable engeance , sans pouvoir toutefois l'anéantir 
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entièrement , anisi que nous le montrent les cvé- 

neniens postéiieurs (i). 

Déjà dans les premiers siècles de l'islamisme 
on YÏt un semblable espi-it se manifester dans 
les doctrines dissolues de plusieurs cliefb de sectes, 
jusqu'à ce que Babek et Karmath vinrent le pro- 
pager encore sur des monceaux de cadavres et 
des villes en cendres , et le rendre aussi terrible 
aux rois que désastreux à l'humanité. Les Per- 
sans , dit Macrisi , se sont regaMés de tout temps 
comme le peuple le plus libre et le plus civilisé ,' 
et n'ont considéré les autres que comme d'jgno- 
rans esclaves. Après que les Arabes eurent détiiiit 
leurcmpii-c, ils n'em-ent pour eux que des senti- 
mens de haine et de mépris ; ils cherchèrent à 
amener la perte de l'islamisme, non-seulement en 
suscitantpuvertementla{>;ueri'e,mais ils voulurent 
encore ébranler l'édifice de la foi et de- la monar- 
chie, en répandant des doctrines occultes, et en 
semant de pernicieuses divisions, qui , plus tard, 
devaient amenei' de sanglantes insurrections. 
Comme en ijénéral ces docti'inesportaient le cachet 
de l'irréligion et du, libertinage, leufs partisans 
reçurent le npm de Sindik (2), esprits forts, mot 
tiré par corruption de celui de seiid , la parole 
l'ivantede Serdouscht ; leur appai'ition au sein de 

(1) Macrisi, Lari. 

(1) Tojei Hatlschi-Klialfi» et Ici notes 3e Htiskins lur Aboul- 
féda , V p»rt. , f. 86, 
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l'islamisme date du commencement du khali&t 
de la famille d'Abbas , car les premiers khalifes 
de cette maison avaient tenté , mais en vain » de 
l'extirper par le glaive. Ce fut dans les provinces 
les plus orientales de l'ancien royaume persan , 
oU s'étaient conservés quelques débrisde leur an- 
tique puissance et de leur vieille civilisation , et 
où les ddctrines de l'islamisme n'avaient que fai- 
blement pénétré , que se développa avec le plus de' 
force le germe de ces idées si menaçantes k la fois 
pour l'imamat et pour leklialifat. C'est ainsi que 
sous le khalife Manszour, parurent dans le Kho- 
rassàn les Rawendi (i) qui enseignaient le ti'ans- 
migration des âmes , et cinquante ans plus tard, 
dansleDscharschan, sous le règne d'Abdol-Kahir, 
les Mobamméens (3) , c'est-à-dire les Rouges ou 
les jines, ainsi appelés , soit parce qu'ils portaieift 
des habits ixtuges , soit parce qu'on leur donnait 
le nom 6! jénes- Jurais -Cr&jrans,c»v la i-acine 
arabe fiamere, peut signifier également , il est un 
âne , ou , il est rouge. La jnême aimée la Tran- 
soxanevitsurgirlesSefiddscbameganj c'cst-à^re 
ceux qui sont vêtus de blanc, dont le fondateur 
était tlakem-ben-Hascbem , surnommé Mokanaa, 
le masqué ', parce qu'il portait un masque d'or , 
et Sasendeimab , celui qui disposait du clair de 
de lune f^Avcc que pendant la nuit il produisait 

(0 Après J.-C. 758} de l'hégiie lii. 
(ï) Aprri J.-C. 778 ; de l'Irfgîre ifla. 
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au-dessus d'une fontaine, t| Ndkli8clieb,uneiucup 
merveilleuse qui jetait sur les lieux environnans 
une clarté semblable à celle de le lune. II voulait 
se servir de cette jonglerie comme d'un miracle 
confii-matif de sa mission. De mêmeMani, chef 
des Manichéens , pour convaincre ses disci- 
ples de la divinité de son caractère, leur présen- 
tait un livre rempli de porli'aits magnifiques exé- 
cutés avec un art merveilleux (értengi-mani). 
Mokanaa enseignait que Dieu avait revêtu la forme 
humaine depuis qu'il avait ordonné à ses anges 
d'adorer le premiei- bomme, que depuis, la nature 
divine s'était transmise de prophète en prophète, 
d'abord à Abou-Moslem, qui avait mis sur le 
trône la famille d'Abbas, et enfin Ji lui. Il était 
disciple d'Abou - Moslem , que les Rawendi re- 
connaissaient aussi poiu" leur maître , et qui pa- 
raît également avoir enseigné le premier au sein 
de l'islamisme , la doctrine de la transmigration 
des âmes. Â cette 4octrIne de la métempsycose, 
(Tenasouch) Mokanaa ajouta celle de la transfor- 
mation de la nature humaine en la natui-e divine 
( Houloul ) doctrine que la Perse avait empruntée 
aux Indes depuis que , comme nous l'avons vu 
plus haut , elle était devenue le dogme principal 
des Ghoullat(i). 

Sous Mamoun, septième khalife abasside, lors- 

(i] Voy. HerbelQt aux moU Mani , Ertcng, Mocanaa et Hakem 
ben Haielieiii. 
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cpie iés traductions et les encoi!iràg|emèns ti'hom^ 
mes instruits, venus de la Grèce et de la Perse a 
Bagdad, eurent porté les sciences au pliis haut 
degi-é d'élévatioh , l'esprit des Arabes , qui jus- 
que là avait profondéineui pénétré dans la pbîlo- 
sophie grecque, dans îâ théologie persane 'et 
dans le mysticisme indien ', s'àtTiahchit dès-lors 
de plus en plus , des liens dont l'avait enlacé la 
doctrine de l'islamisme. Les personnages les plus 
tnarqiiaus de la cour des klialiles, s'étaient tclW 
ment identifiés avec la doctrine de ceux qu'on àjp- 
pelait Môulhad, scélérats, et Sindik, esprits forts, 
qu'ils en avaient reçu le nom. C'est alorSj la pre- 
mière année du troisième siècle de l'hégire , que 
surgit un sectaire terrible pour les gouvememehs, 
qui, comme Masdek en Perse, deux siècles et demi 
auparavant , prêchait l'indifFéréncé des actions 
humaines , la communauté de tous les biens, et 
qui faillit renverser le trône des khalifes, com- 
' me Masdek celui de Kh6sroès> Babek , appelé 
Khourremi, soit , comme le veut Lari, du bout-g 
de Kbourrcm , lieu de sa naissance , pu sui- 
vant d'autres de l'extravagance de sa doctrine 
( en persan extravagantyconvni pendant vingt 
ans de ruines et de cadavres le vaste empire des 
khalifes, jusqu'à ce qu'euGn, battu et pris par 
Moteaszem , successeur de Mamoun , il fut exé- 
cuté en présence même du khalife (i). Bàbek avant 
(t) Après J.--C. 837-, de l'hégire 333, d'tprÈs Hàdichi Khalliii 
nirantLari , après J. -G. 841 > de l'hégire aay. 
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de faire tombev sous la hache ses prisonniers, 
faisait déshonorer sous leurs yeux leurs fenunes , 
et leurs filles. On prétend qu'il eut à souffrir les 
mêmes outrages de la part du commandant du 
château oîril fut fait prisonnier. Lorsque le kha- 
life loi fit couperlespiedset les i|iaîns, il seprit 
à rire et témoigna même au milieu des supplices 
de la criininelte insouciance de sa doctrine. Le 
nombre des victimes qui , dans l'espaee de vingt 
ans , tombèrent sous le glaive , est évalué par les 
historiens à un millioii. Noud, un des dix aides 
dubouri'eau, se vantait d'avoir à lui seul égorgé 
au moins vingt mille hommes, tant fut terrible 
et sanglante la lutte que livrèrent aux partisans 
de la doctrine nouvelle de Tégalité et de la li- 
berté les défenseurs du trône du khalifat et .de 
la chaire de l'islamisme (i). 

Â cette époque si orageuse et si féconde en 
cruautés, vivait à, Ahwas , dans les provinces iné- 
i-idionales de la Fei-se, Abdallah, fils de Mai- 
moun-Alkaddah , fils lui-même de Daissan le 
dualiste. Son père et son grand père , qui avaient 
fait passer le dualisme de la doctrine des mages 
dans l'islamisme , l'avaient élevé dans les anciens 
principes monarchiques et religieux des Persans, 
et poussé à des actions qui devaient amener , si- 
non leur rétablissement, du moins la destruc- 
tion de l'empire et de la foi des Arabes. 
(T) Voy. Un, d'Herbelot, V- B«l.eli. 
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Abdallah , fils âe Maimoun , profoudétnent 
versé dans toutes les sciences , instruit par l'étude 
de l'histoire et les sanglantes expériences de son 
époque , avait eu beaucffup d'occasions J' observer 
combien il est dangereux de déclarer une guerre 
ouverte à la religion et à la dynastie dominantes, 
tant qu'elles ont pour elles l'attachement des peu- 
ples et le dévoûment d'une puissante armée. 
C'est pourquoi il résolut , d'après im plan mûre- 
ment calculé , de miner en secret ce qu'il n'o- 
sait attaquer ouverlemeut. Il fallait envelopper 
dans l'ombre du mystère les doctrines subver- 
sives du khalifat , et ne les produire au grand 
jour que lorsque ses adroits partisans , par leurs 
interminables intrigues , se seraient emparés du 
pouvoir ; il eût été trop téméraire de vouloir dé- 
raciner d'un seul coup ce respect que les peu- 
ples portent toujours au trône et à l'autel ; car il 
n'ignorait pas que les hommes n'abjurent que 
peu à peu leurs préjugés , que la plupart ne re- 
noncent qu'à quelques-uns , et qu'un petit nom- 
bre peut se défaire de tous. Enfin , comme il son- 
geait à détruire non seulement ce qu'il appelait 
les erreurs des dogmes et de la religion positive, 
mais encore la^base de toute religion et de toute 
morale, il résolut de n'enseigner sa doctrine que 
par gi-adation et de la diviser en sept degrés , h 
l'exemple de Fy thagoreetdes Indiens. Le septième 
degré enseignait la vanité de toutes les religions 
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çt rinjiffiérence de toutes les actions humaiDes ,' 
parce que soît ici-bas , soît là-liaut , elles ne de- 
vaient avoir ni châtiment ni récompense. Là seu- 
lement , gisait-il , était la vérité et l'unique loi à 
observer, hoi-s dç là, il n'y avait qu'erreur et men- 
songe. Il envoyait des émissaires , avec la mission 
de gagne^ des partisans à sa doctrine , et de les 
initier à quelquei-uns des degrés, ou à. tous, 
suivant la force de leurs penchans. pour le dés- 
ordre et l'impiété. Pour mieux masquer ses vues 
politiques , il s'annonçait comme le défenseur des 
prétentions qu'élevaient au trône les descendans 
de Mohammed, fils d'Ismaïl. Ses missionnaires, 
bien qu'ils se déclarassent publiquement leurs 
partisans., n'étaient au fond, que de criminels 
propagateurs d'athéisme. Sous ces deux rapports, 
on les nomma eux et lem-s adhérens , tantôt Is- 
raaïlites, tantôt Ibahie, c'est-à-dire indiflerens. 
Abdallah se rendit d'Âhwas à Baszra , et de là , en 
Syrie , oii il s'établit à Salemiyé, d'oii son fils Ah- 
med répandit ses docti'ïnesparses fils, Ahoul-Ab- 
bas et Mohammed-Skholalaa , et par ses envoyés 
( Daï ) qui étaient à la fois des émissaires et des 
missionnaires. Le plus célèbre d'entre eux, fut 
Hossein-d'Ahwas , qui , dans le pays de Koufa , 
ipitia entre autres à ces, mystères de i-évolte et 
4'jn<;ré4ulité Ahmed , fils d'Eskhaijp , surnommé 
Jiaqnath. Dps torren^ de sang et des villes en cen- 
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dres , révélèrent bientôt Bon f;xlstence au 
monde (i). 

Il s'appelait Kannatb, par corruption du signe 
araite qui forme ce nom ; plus tard ,' il devint le 
chef, des ] sortis de Lahssa et de 

Bakhi-ein ts ans après , les Wa- 

halntes d es, faillirent causer la 

rufne de % que sa doctrine eu- 

seignait c éndu, et que tout était 

permis , : méritait ni châtimept 

ni récom] urtout les bases fonda- 

mentales de la religion du propbéte , en ce qu'elle 
proclamait qiffi tous @es commandemens ne fai- 
saient que présenter, sous le voile de l'allégorie , 
des maximes et des préceptes politiques , et n'é- 
taient que de simples formules. En couséquenee, 
il professait qu'il fallait tout rapporter au pur 
et irréprochable Imam Massoum, comme à l'idéal 
du souverain , que lui et ses missionnaires pré- 
tendaient chercher, vu qu'i} n'occupait aucun des 
trônes existans, et déclarait, sang distinction, 
|a guerre aux bons et aux mauvais princes. Sous 
prétexte de découvrir ce prince parfait, il voulait 
i'ompre les liens qui attachaient les peuples à la 
religion et aux gouvernemens. Le commande- 

(i) Micriti, att commencement du cliapUie sur la généalope 
deskhalitetï'atémiti»,etplm]ias, à Upai-tie qui traitedeladoc- 
uiae de Dais sous )ç tiu* : Commenceiitent de» mifsioni d'Ibtidaï 
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ment de la prière signiGait , d'après lui , l'obéis- 
sance à l'imam Massoum , les aumônes , la dîme 
qu'on devait lui donner , les jeûnes, l'observation 
du secret politique à garder sur l'Imam de la fa- 
mille d'Ismaïl; tout, disait-il, dépendait de l'in- 
tei'prétation ( Terwil ) sans laquelle la parole du 
Koran (Tensil ) n'était qu'un assemblage de mots 
vides de sens. La religion ne consiste pas seule- 
ment dans les pratiques extérieures ( sahîr ), elle 
est toute dans le culte intérieur ( bathin). Aux 
diverses variantes de cette doctrine , qui du reste 
a beaucoup de points de similitude avec celles 
que nous avons citées plus haut, leFsectaires em- 
pruntèrent un nom difîerent dans chaque pro- 
vince du khalifat ; ainsi , dans te Tabéristân , ils 
s'appelaient les partisans des sept degrés de la 
doctrine secrète d'Abdallah , fils de Maimoun- 
Kadah; dans leKhorassân, Mohamiuens , les 
Rouges; en Syrie, leur vêtement leur avait fait 
donner le nom de Mobeieysé, les blancs; dans la 
Trânsoxanc , ils se nommaient Rawendi et Bor- 
nai , les masqués , parce que Mokanaa se couvrait 
le visage d'un masque d'or ; à Ispahan ( la ville 
des chevaux), Bathéni, les intimes, ou Moute^tilin, 
les allégcristes mierpretoïe«r.î/àKoufa,Karmathi 
ou Mobareki ; a Lahssa et Bakhrein , Dschenabi; 
et dans l'Afrique occidentale, Saïdi, de Karmath, 
Mobarek, Dschenabi et Saïdi, les quatre <diefs de 
leur religion . Eux-mêmes ils s'appelaient Ismaïli, 
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parcf qu'ils &UaieDt remonter leurs prétentions 
à lsma')l> fils de Dscbafer-Sadik.. Tons enfin , gé- 
néralement , avaient reçu , de leurs adversaires , 
les noms bien mérités de inoulhad, scéUruts , 
ou de sindik , esprits forts (i). 

Les Karmathites suivirent une toute autre mar- 
che quelespai-tisansd'AlMMlah, fils de M^moun. 
Les premiers levèrent l'étendai-d de la révolte, et, 
au lieu de suivre leurs plans occultes» et d'attm- 
dre en secret le moment oîi le trône viendrait & 
être occupé par un des leurs , ils se mirait en 
lutte ouverte contre la puissance encore formi- 
dable du khaliiàt. Cette lutte fut smglante ciMnme 
celle que vingt ans auparavant avaient hasardée 
les sectateurs de Babek; seulement , elle Ait jdus 
opiniâtre et plus menaçante pour les princes et 
la religion. L'énergie «nême du khalife Motad- 
hadbillah ( celai qui s'appuie sur Dieu ) ne put 
extirper cette désastreuse engeance des Karma- 
thites , bien que les astrologues, les philosophes, 
les faiseurs de prédictions et tes cohteurs d'his- 
toires , eussent entièrement perdu auprès de lui 
la considération qu'ils s'étaient. acquise depuis le 
r&gne des khalifes Haroun et Maimoun (ï). Ceinc-^ 



(i) Goulsdieni Khoulela, le Parterre de roMs 4m khdîfMdç 
Nasmisicte, d'après le dschamius-seir , c'eit-à-dira le cirilecteur 
des mémoires et des histoires, de Ni«amolmoalk, feuille ao. 

(i) Nasmifiade comme pltulitut. Voy. aaaà\c Mngaun enc^- 
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ci n'étmMBt pM ^Dgereux, «w Sp n'Éraient ni 
armes ni chflfs, taDdis que les chefe des Karma- 
tbites , hommes de tête et de courage , comme 
Abousaid , Dschoiabi et Aboutalier , voulaient la 
ruine totale de l'islamisme. Le khalife Motadadh- 
billah, est , depuis son sixième prédécesseur Mo- 
tewekoul, le seul qui ait su, par des remèdes vio- 
lens , rendre au khalifat énerré sa primitive 
vigueur; c'est pour cela que l'histoire lui a doHué 
le surnom de'second fondateur des Abassides Ou 
Sefîkhssani, celai qui te second verse le sang, 
car AUias était le premier. 

C'est sous le commandement d'Aboutaber, que 
les Karmatbites conquire&t la ville samte de la 
Mecque (i) , comme de nos jouis , l'ont. &ît les 
Wababites. De semMaUes doctrines et de pareils 
laits se reproduisent souKét dans l'histoire de 
l'islamisme ; fa-ente mille MosUmins , périrent en 
défendant le sanctuaire de la Kaaba contre les 
l»îgands , qui incendièrent le temple et portèrent 
àHadif^rlii pieive noire tombée du ciel au temps 
dlAbcakam. Cet aérolithe, qui était ainsi que plu- 
Heurs autres , un objet de vénération pour les 
]ieiiplcs^ n'y fnt i-apporté que vingt-deux ans 
plus tard , loi-sque l'émir de l'Irak le racheta 
pour cinquante mille ducats ; l'adoration dont la 
t)ieiTC de la Kaaba était l'oljijct, ne devait jamais 



(i) Après J.-C, gao! de rhéj[ire3o«. 
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être détniite par les efforts d«3 irapiea. rendant 
un sièele , l'affreuse doctrine des Karmathites 
porta le Cer et le feu dans le sein même de l'isla- 
misiilb, jusqu'à ce qu'eufin on parvint à éteindre 
da&s leur sang cet immense incendie. 

iiSS malheurs de ces sectaires conune aupara- 
vant ceux des partisans de Bahek, furent une 
sanglante leçon donnée à ceux qui étaient iuitiéq 
à la doctrine occulte d'Âlidallad y fils de Maimoun- 
Kadah. Ces malheurs auraient dû leur appren- 
dre à ne l'enseigner toujours qu'en secret, jus- 
qu'à ce qu'ils se fussent mis eux-mêmes en pos- 
session du trône ; enfin , un de leurs plus zélé» et 
plus actifs missionnaires, ou Dais , Abdallah, qui 
se donnait pour descendant de Mohammed, fils 
d'Ismaïl , parvint It s'échapper de la prison de 
Sedschelmessa , où l'avait fait jeter le khalife 
M«tadhad* et à s'asseoir siir le trône eu Afri- 
que, souB le nom d'Obçidollah-Mehdi. C'est 
lui qui fut le fondateur de la dynastie des khalifes 
Egyptiens (i), qui font remonter leur origine à 
Isma'îl , fils de Dscfaafer-Sadik ^ et de ce dernier à 
Fajtima, fille du prophète, et sont connus sous le 
nom de Fatémités eu d'Ismaïlites del'Est. Ainsi 
la dénomination de la secte devint celle de la 
dynastie. Ijeslsmaïlites, qui s'étaient &it un do- 
cile instrument du fondateur de la dynastie qu'ils 

(f) Apre* J.-C. gD0; de L'Ugii'e 997. 



fbïGoogIc 



avaient mise sur lé trône, rendirent, à proprement 
parler , leur doctrine dominante en Afrique, et le 
khalifat de Mahadîa , première résidence de ces 
princes > ne tarda pas à menacer celui de Ba^^d. 
C'est de ce siège du khalifat abassidc , que vin- 
rent les contestations qui furent élevées sur la 
validité de la filiation d'Obeidollah ; à les croire, 
ce dei-nier n'était rien moins qu'un descendant 
de Mohammed , fîls dlsmâïl ; il était né d'une 
juive, et avait pour frères consanguins Hossein 
et Ahoschclalaa , tous deux fîls d'Ahmed, fils 
d'Abdollah , fils de ' Maim'onh-Kadah , il devait 
originairement avoir porté le nom de Said ; mais 
après que le Daï Âhdpllah l'eut tiré de prison , il 
l'avait changé en celui d'Obeidollah. En effet , si 
l'on consi4èrc que la doctrine d'Abdollad , fils de 
Mabnoun , doctrine entièrement destructive de , 
l'islamisme , fut celle qui , depuis la fondation de 
l'empire des Fatémites , domina à la cour ainsi 
que dans le gouvernement , qu'elle fut propagée 
par des prédicateurs officiels, d'abord à Maha- 
dia, puis au Caire après la conquête de l'Egypte, 
stnis le quatrième khalife de cette dynastie, que 
*-}u chef était revêtu du titre de Daial-Doat , 
c'est-à-dire suprême missionnaire dans l'inté- 
rêt du trône et comme juge suprême de l'état-, 
ime des premières dignités de l'empire, de celui de 
Kadhiol-Kodhat, titres qui ont été souventréunis 
dans la même personne » on sera. fà(àlement con- 
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duit à soupçonner que les chefs d« cette secte, 
pour lesquels rien n'était sacré et tout permis , 
placèrent sur le trône un de leurs propres parti- 
sans; c'est ce qui semble très - vraisemblable , 
malgré les assertions contraires de Macrisi et 
d'Ibn-Khaledoun. Les détails que le premier de 
ces deux grands bistorieus nous a trausmis sur 
l'origine de cette doctrine , et ses différens de- 
gi^ d'initiation , qui furent étendus de sept à 
neuf, sont les plus précieux et les plus anciens 
que nous ayons surl'histeire des sociétés secrètes 
de l'Orient, sur les traces desquelles ont mai'cbé 
plus tard celles d'Occident. L'intime concordance 
qui existait entre cette doctrine et celle des Is- 
maïlites de l'Est ou Assassins , nous ordonne de 
nous y arrêter quelques instans. 

Aussitôt après l'élévation du trône des Faté- 
mites (i) , l'histoire &it déjà mention d'assem- 
blées tenues deux fois par semaine, le lundi et le 
mercredi, par le Daial-Doat, ou suprême mis- 
sionnaire dans l'intérêt du trône , et fi'équentées 
également par les hommes et les femmes qui y 
avaient des loges séparées. Gt s assemblées s'ap- 
pelaient medsebalisol-bikmet ou sociétés de la sa- 
gesse. Ceux qui désiraient l'initiation s'y ren- 
daient vêtus de blanc ; le chef allait ces deux joui-s 
chez le khalife, lui faisait quelque lecture, lorsque 

(I) Après Ï.-C 977i de l'hégire 335. 
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c'était possible , et le prince apposait sa «ignàtùrV 
sur la couverture de son cahier. Après la lecture 
faite, les disciplea baisaient la main du khalife 
et touchaient respectueusement de leui* front sa 
signature. Sous le sixième des khalifes Fatémîtes, 
Hakembienvillah , le plus stupide des tyrans dont 
parle l'histoire dé l'islamisnâe, qui , mr la fin cle 
sa vie , voulut se faire adorer comme un dieu , et, 
ce qui est encore plus absurde , est aujoûrdlini 
même vénéré par les Druses comme tin dieu 
fait homme, les assemblées devinrent plus nom- 
breuses, la maison qui leur était destinée fut 
agrandie, et les dotations qui devaient salarie! 
les maîtres et les disciples furent augmentées. 
Il y avait (i), entre autres, une grande loge nom- 
mée Darol-Hikmet , maison de la sagesse, abon- 
damment pourvue de livres et d'instruraens de 
mathématiques , aussi célèbre par le nombre des 
professeurs que par celui des employés; il était 
permis à qui que ce fiit d'entrer et de jouir de 
ces trésoi-s littéraires ; on donnait à tous de l'en- 
cre, des encriers , du parchemin et des plumes. 
Souvent les khalifes y présidaient des thèses sa- 
vantes dans lesquelles paraissaient, suivant l'or- 
dre de leurs facultés , les professeurs attachés à ' 
cette académie, logiciens , mathématiciens, ju- 
ristes et médecins , loiis revêtus de leurs habits de" 

(i) Apr*i J.-C. ioo4i de l'hégire 5j5. 
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oMmmm^ ( khdaa ) ou de leom nuMeàux ég 
docteon. Les maoteaiK des uaiversitée anglatses 
ont €iicore aujourd'hui U vieille foriue du kfaalàa 
ou du kaftan , qui étaient les habits d'hoaneur des 
AraJbes. 

0eux cmt cinquante-Mpt mille ducati , pn^- 
duitdeladimeeidiihiiitiiiocdeladline* étaient 
les revenus anau^ de celte académie; die les 
•D^loyait à solder les professeurs et les person- 
nes attachées au service ^ à subvenir aux beiotitt 
de l'instrucAicHi et des scienoes publiquement en- 
seignées, ainû qu'à ceux de la dodliine secrète. 
Celle-<â «nbrassaît toutes les branches' de la 
science humaine, et pour la posséder il fallait né- 
cesBairemoit avoir passé par les neuf de|p<és qui 
suivent ( i ) . I^ premier était le plus long et 1« plus 
pénible de tons» parce qu'il fallait inspirer au di»- 
ciple une confiance sans bornes dans la science 
de son Da'i , l'amena à [urâter un serment so- 
lennel et b embrasser la doctrine secrète avec une 
foi avMigle et ime obéissance illimitée. Dans ce 
bnt, on avait recours litoutessortesd'artifices pour 
jeter la confusion dans son esprit, en lui mettant 
à la fois sous les yeux les neanbrraises contradic- 
titms de la religi<m positive avec la raismi, et les 
extravagances du Koran; on appelait à son aide 
les questions les plus sutrtHes, le scepticisrae le 

(0 ihcrni va titr« BlobawaI tt JWoltaiknwt. 
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Tfivis insidieux; on Toulait lui donner à entendre 
qne la forme oaehait un sens »ecret et intérieur. 
On lui révélait d'abord les années graiérales de la 
doctrine, ensuite on lui en faisait comprendre les 
mystères. Plus le désii- d'être initié était violent 
cliffl.lés 'disciples, plus le maître réfosah de 
leur faire la moindre révélation, jusqu'à ce qu'ils 
eussent pi<êté serment san&aucuBerestrietiou. Ce 
n'était qu'après , qu'ils étaient admis au deu- 
xième degi-é : ce degré leur imposait l'obliga- 
tion de reconoEdtre l'imamat comipe une ins- 
titution divine et comme la source de toute 
science. S'ils avaiËnt une foi fervente dans \es 
imams , le troisième degré leur apprenait leur 
nombre, qui n'était janutb autj*e que le nombre 
sacré de sept. Car , de même que Dieu avait . 
créé sept ciels , sept terres , sept mers , sept 
planètes, sept ooulèors, sept eons et sept métaux, 
il avait placé au rang d'iinams révélés sept des 
êtres les plus parfaits , savoir : Ali , Hassan , Hos- 
seîn , Ali-Seinolabidin , Mohammed • Albakir, 
Dscbafer-AlsKadik et Isma'il, son fils, le dernier et 
le septième. 

C'était là la cause de la grande scission , ou à 
propi-ement parler, du scbisme qui sépariùt 
les Ismaïlites des Iniamié, qui, comme nous 
l'avons vu en admettaient douze. Cette connais- 
sance préliminaire était la transition naturelle 
pour arriver au quatriènje degré. On y apprenait 
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que depuis le commencement du monde il 
y avait eu sept législateurs divins, otr sept ea- 
voyés de Dieu , doués du don de la parole, dont 
un avait toujours modifié la doctrine de son pré- 
déœsseui' d'après des conunandemens célestes. 
Chacun d'eux avait eu sept disciples, qui devenus 
à leur tour législateurs doués du don de la pa- 
role, s'étaient à la même époque succédés les uns 
aux autres, et qui avaient reçu le nom de muets, 
iSamtV, parce qu'ilsne parlaient point enpublic. Le 
premier des muets se nommait le Sous, le f^ase, 
et était; pour ainsi dire le ministre du prophète 
parlant. Ce» s^t prophètes, parlant sont avec 
leurs sept vases ou muets, Adsm^ ?ioah, Abraham, 
Moïse, Jésus, Mohamnfcd et Ismaïl, fils de Dscha- 
fer, qui, comme le demiers'a[^lait Sahibesemân, 
maître du temps. Leui-s sept disciples étai^it 
Seth, Sem, Ismaïl fils d'Abraham, Aaron, Siméon, 
Ali et Mohammed, fils d'ismaïl. On voit par cette 
subdivision, qui a valu aux Ismaïlites le surnom 
de partisans des sept, qu'ils ne donnaient -à cha- 
que prophète qu'un seul de ces envoyés nuiets. 
Mohammed , fils d'ismaïl, cent ans après la mort 
du dernier prophète, fut le premier qui accorda 
à ses sectateurs une cntièi*e liberté d'agir, et leur 
permit , toutes les fois qu'ils ne purent monter 
qu'au degi-é de missionnaire, de se faire passer 
potu- prophètes muets. 

Le cinquième degré devait dès4ora rendre 
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pltu dur Bùx esptite dee BOHveaux dÎMÂplea la 
probabilité de la doctnne eUe^n^e. C'est dans 
ce but qu'on s'eflôrçait de persuader aux croyaas 
que chacun des sept prophètes muets avait avec 
lui douze apôtres, dont la mission était de répan- 
dre la V£9^taUe foi . L'oin présentait toujours le nom- 
bre sept comme étant a.ptks celui de doute le plus . 
par&ît. De là les douze signe» du zodiaque, les 
douze moift, tes douzefribusd'Iwaël, les dousepha- 
langes des cpiatrcdoigtsde chaque main, le pouce 
excepté, et ainsi de suite. Après ces cinq degrés, 
on commençait à leur «tpUquer le sens des priè- 
res de l'islamisme; dans le sixième, on enseignait 
quetoutelégislaticHipôsitivementreUgiatse devait 
être subordonnée à la -législation générale philo- 
Bophique. Les doctrines de Platon, d'Aristote et 
de Pythagore étaient citées comme des preuves 
logiques et fondamentales. Il fallait très long- 
temps pour monter à ce degré, et ce n'était qu'a- 
près que le disciple était enti^ment è même de 
pénétrer au fond de la science du philosophe, 
qu'on lui permettait d'aspirer an septième^ Altn-s 
seulement le mysticisme remplaçait la philoso- 
phie. C'était là véritablement cette doctrine de 
l'unité, que les sofis ont si bien développée dans 
leurs ouvrages. Dans le huitième degré , on trai- 
tait de nouveau des doctrines positives en matière 
de religion , doctrines qui , après tout ce qui les 
précédait; furent bientôt réduites à rien, ce n'était 

...Google 



que dès ce moment que les disciples pAnvaient 
parfaitement concevoir ce que c'était que les 
envoyés de Dieu et les prophètes, ce que c'était 
que le ciel et l'enfer. Ils devaient être con- 
vaincus que ' toutes les actions étaient indiffé- 
rentes et qu'il n'y avait pour elles ni récompense 
ni châtiment, soit sur cette terre soit dans l'autre 
vie. C'était alors seulement que le disciple pou- 
vait monter au neuvième et dernier degré ; il était 
mûrpour servir d'instrument aveugle à toutes les 
passions et surtout à un désir illimité de domina- 
tion. Toute cette philosophie pouvait se résumer ' 
en deux mots, ne rien croire et tout oser. Ces prin- 
cipes détruisirent de fond en comble toute religion 
et toute morale , et n'eurent d'autre but que de 
réaliser de sinistres projets qu'exécutèrent d'habi- 
les ministres pour lesquels rien n'était sacré. 
Mous les veiTons, eux, qui auraient dû être les pro- 
tecteurs de l'humanité, s'abandonner à une insa- 
tiable ambition et s'ensevelir sous les ruines des 
trônes et des autels, au milieu des horreurs de 
l'anarchie, après avoir fait le malheur des nations 
^ mérité les malédictions du genre humain. 
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Foudalign it l'Ordre det Aiiutini ot règne du premierGnoA- 



L'Egypte, ce pays extraordinaire, qui pré- 
sente un caractère si original et qui n'ofite au- 
cun point de ressemblance aTcc les autres con- 
trées du monde , lut de tout temps le théâtre des 
événemens les plus remarquaUes ; ce fut là ausù 
que de tout temps l'on a invoqué le pouvoir du 
ciel ou celui de la terre pour gouverner les hom- 
mes au nom de la sagesse ou de la K>lie. Déjà, à 
des époques reculées, il y régnait une caste de 
prêtres, entre les mains desquels le roi n'était 
qu'un instrument servile, et dont le Lituus, la 
crosse de nos jours, était le véritable sceptre: quel- 
ques superstitions et une iconotàtrie extérieure 
composaienttoutelareligiondu peuple, tandis que 
les véritables dogmes des initiés se cachaient sous 
les symboles et les hiéroglyphes ; leurs secrets se 
bornaient à connaître l'état de l'Âme apr^sla 
mort. Dans les croyances populair»^ toute l'exia- 
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tenceftnlssiitt avec la TÎe terrestre. C'était {'«euTre 
d'une politique profonde mais imprévoyante, que 
de laisser ignorer à la foiile la doctrine de l'im- 
moctalité de l'âme, de l'identifier, pour ainsi dire, 
avec cette terre qui n'est qu'un lieu de passage, 
et de restreinijre ainsi à un petit nombre les élus 
Biuquels on accordait la faveur de voir au-delà 
du tombeau, sans neiger pour cela les devoirs 
et le but de la vie sociale. On pensait que le peu- 
ple ne pouvait attein^« ee but ni remplir ces 
devoirs « si son activité était absorbée par l'espé- 
rance d'une vie iuture. On lui permit seulement 
de connaître c^ rapace de temps qui s'écoule entre 
le botsesu et le cercueil ; pour lui il n'y avait 
tien au-delà. Ainsi, ni son existence ni ses forces 
ne se ccmaumaient dans d'inutiles spéculations , 
dans de vaines espérances ; tout était sacrifié à la 
vie du moment ; et ceux qui gouvernaient l'état 
avaient atteint leur but, celui de se réserver la 
cUstribution des peines et des récompeses non- 
seulement dans ce monde, mais aussi dans cdui 
de l'avenir. Toutefois, poin- ne point se montrer 
totalement sourd au cri de la nature et de la rai- 
son qui nous rév^e sans cesse une vie étemelle, 
on eut soin d'ordonné au p^iple de conserver 
le plus long-temps possible le corps de l'homme 
et le nom de la famille : de là les momies et les 
mausolées, de là ces grands mosomens et ces tri- 
bunaux seer^s de la mcnrt, eU les pritres distri^ 
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Imaient , à la fois comme déjtoiituree ot 
comme juges, cette immortalité périevUe de 
pien-e et de poussière. Le petit nombre àe ceux 
que cette doctrine ne put satisfaire reçurent 
dans les mystères une explication symbolique du 
jugement des morts; on leur enseigna ce- qu'é- 
tait réelleraent l'immortalité de l'ànie^ et ils ap- 
jnirent par leur oommerce avec les prêtres, ce 
que ceux-ci mêmes ne savaient pas. 

Moïse, initié à la politique des prêtres de l'Ë» 
gyple et à tous leurs secrets, conserva qudquM- 
unes de leurs sages institutions , et cacha à son 
peuple la doctrine de l'immortalité del'àme; 'aussi 
la connaissance en fut-elle en Egypte, réservée 
d'une manière presque exclusive à la caste des 
prêtres, du moins nous n'en trouvons aucune trace 
dans les livres des H^reux , excepté dans le 
poème arabe de Job, qui encore n'en fait pas 
partie. 

Outre l'histoire de l'Egypte , les monumens 
qui nous sont restés, bien qu'entièrement étran- 
gers à l'art , nous prouvent combien l'absence de 
toute doctrine de l'immortalité, jugée nécessaire 
par la politique des premiers prêtres, a tenu sous 
le joug l'esprit des peuples et a comprimé tout 
élan. Les sphinx et les colosses, les temples et les 
pyramides, incroyables monmnens d'activité hu- 
maine, pi-oduît de forces immenses combinées 
vera un seiil but, n'ont de vraiment étonnant que 
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la grandeur de leura masses. C'est en vain qu'on 
y a cherché la beauté de l'exécution , on ne pour- 
rait la trouver que dans ces hautes régions dé lu- 
mières où l'idée de l'immortalité élève seule l'art 
et la religion. Mais quelque nuisible que fût cette 
politique mystérieuse au libre développ^nent de 
la civilisation, elle était probablement le fruit d'une 
volonté consciencieuse, qui croyait diriger l'acti- 
vité entière de l'homme vers la prospérité de l'état, 
comme vers un seul et unique but , et amener 
les peuples au plus haut degré de bonheur qu'il 
leur, fût permis d'atteindre sur la terre. Lra mys- 
tères; véritables bienfaits pool- les initiés , n'a- 
vaient rien de nuisible pour les profanes. La doc- 
trine occulte du moyen âge de l'Egypte était 
d'une nature tout opposée; la première ne son-r 
geait qu'à affermir le trône et l'autel , la seconde 
qu'à les l'en verser. La grande différence qui existe 
entre la construction de l'ancienne Memphis et 
celle de la nouvelle Kahira peut nous sen-ir de 
point de comparaison entre la doctrine secrète 
de l'ancienne Académie d'HéliopoUs et celle de la 
nouvelle Maison des sciences. 

L'Egypte , dans les temps les plus anciens , le 
berceau des sciences et des institutions sociales , 
avait enseigné au monde du moyen âge l'aidai- 
mie, la rhabdomancie, l'art de trouver la pierre 
philosopbaleet celm des talismans, et de nos jours 
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encore, elle fut la patrie des sciences et des socié- 
tés secrètes. 

lia loge du Caire ,- doiit la politique était, 
comme nous.l'avons vu plus haut , de renverser 
la famille d' Abbas, au profit de celle des Fatémites, 
répandait ses doctrines par des Dais, c'est-^- 
dire, des hommes chargés de propager la foi et 
de gagner des soutiens aux prétentions qu'éle- 
vait au trône la famille des Fatémitcs. Ils avaient 
sous leurs ordres des sectaires appelés ReBk on 
compagnons, qui bien qu'initiés à un seul ou plu- 
sieurs degrés , ne pouvaient cependant enseigner 
ces doctrines ni recueillir des voix pour une dy- 
nastie, car c'était la seule pi-éi-ogativé des Daïs, 
dont le supérieur, le Daïlr-Doat ou Grand-maître, 
■■ésidait au Caii-c dans la maison des sciences. 
Cette institution ne subit aucun changement de- 
puis sa fondation par Hakein-^i); mais sous la 
khalife Emr-Biahkamillah(2), l'Emir -Oldschou- 
yousch, ou généralissime de l'armée, Efdhal, fit 
fenner la Loge, à l'occasion d'un tumulte que ses 
propres membres avaient excité, et , suivant toute 
apparence, la fît raser (5). Après samort, lorsque 
Tannée suivante la société pressait le visirMamoun 
de rouvrir la loge il refusa de la rétablir dans le 
même lieu, et fit construire ailleurs un autre bâ- 

(() Après J.-C., ioo4;de l'hégire, 395. 

(2) AprèsJ.-C., iiaij de l'bégire, 5i6. 

(3) AprcBJ.-C, 1123; de l'hégire, 517. ' 
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Darolilm-Dsçhedide, ou la nouvelle mai^oi} des 
fciçnceSf d«vait ^e|;vir aux pours public^ et aux 
réunions secrètes, qui contippèrent sans ioter- 
ruptioD jps^'îf la çhi^e de l' empira 4es Fatéiuf- 
tes. La puissance toiijpurs croissante de ces der- 
nier^ et la faiblesse ou tomba peu à pçu le kha- 
lîlàtde la &mîUe d'Abbas (i), révélèrent bientôt 
' les effets de cette doctrine. L'Emir Bess^sir^, un 
<le leurs pi-otecteurs et de leurs pltis zélés parti- 
sans^ exerça à Bagdiidj pendant une année entière, 
les deux cfroits spuyei'ains de l'islamisme, c'est-à- 
dires'empara du droit de battre monnaie et deprê- 
cher dans la cbaire au npni du khalifeégypt ien Mo^ 
taiizer, qui $e serait (uaintcifu en possession dp c^ 
prérogatives, si Bessassiri n'était tombé, un an 
aprt;s, sonç }e f^v de Togrul, accpi^ru à la défense 
de la famille d'Abbaç. Fendant ce temps , les com- 
pagnons, Itéfik, et les ni&îtres, Vaîs, inupdaient 
toute l'A-sie, et l'un de cçs dentiers, H^ss^n-Çen- 
Sabab-Ho&(iaïri , cf^Y'^f 1^ fondateur dVn^ neu- 
ve , cellç des (smaïlites dç 

est-à-dire un 4^3 clç*r 
pei fjla d'Ali. Sçhiite ortl^o- 

do ion nom 4e Saliah-Ho- 

maïri. Son père, à ce qu'il prétendait, était "Venu 

(i)Apri's J.-C., to38; de l'hégire, 4io.'y. Micriiî, aas 
litro MohawaI, Dtralilm et Daroliln-DK^edidi. 
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de Konfa à Koum, puis de Koum k Reï. Toutefois 
ces assertions trouvaient de l'opposition parmi lea 
faafakans du Khorassàn et surtout parmi ceux de 
Thous, qui soutenaient que ses aïeux avaient habité 
de tout temps les villages de cette contrée. Les , 
opinions et les paroles d'Ali l'avaient générale- 
ment feit soupçonner d'hérésie, aussi lui donna- 
t-on bientôt le surnom de Rafedfai ou Motasal y 
dissident et apostat. Pour s'excuse 
boumoslem, gouverneur de cette p 
nite sévère, et lui donner en même t 
idée de son orthodoxie, il employa 
d'artifices et de mensonge^, et » 
un couvent pour se livrer tout en 
contemplative. Mais cet expédient n'eut pas l'effet 
qu'il en attendait , et il continua à être regardé 
par ses contemporains , tantôt comme hérétique 
tantôt comme incrédule et athée. Afin de dissiper 
ces soupçons, il envoya son ffls Hassan à Nischa^ 
hour, pour y entendre le célébra Mowafek Nis- 
ckabouri , sgé alors de quatre-vingt et quelques 
années; La renommée dont il jouissait à juste ti- 
tre était si grande, qu'on le considérait non- 
seulement comme im des hommes les plus instruits 
dans la loi du prophète, mais encore comme un 
homme capable d'assurer à jamais le bonheur 
temporel àtous ceux qui étudiaient avec lui le 
Koran et la Sunna. Une foule innombrable de 
jeunes gens distingués se pressait à ses cours, et 
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tous pi-ouvaient, en mettant k profit leurs rela- 
tions avec le sage Imeun , combien l'opinion pu- 
blique avait été juste à son égard. Après sa mort, 
trois de ses disciples, doués des talens les plus re- 
marquables , Hassan , Omar Kbiam et Nisamol- 
moulk , parcoui-urent avec les plus grands suc- 
cès des carrières différentes. Tous trois brillent 
U esprits de leui' siècle, Omar 
itronome et poète, Nisamolmoulk 
iir, et Hassjn-Beu-Sabah comme 
indateur de l'Ordre des Assassins. 
eu utile à la société, au milieu de 
1 une vie con^étement épicu- 
1 se distingua sous trois sultans 
de la famille des Seldjoukides, comme homme d'é- 
tat à la fois profond et bienfaisant , et la politique 
infernale du troisième fut un fléau pour l'hu- 
manité. ' 
L'ambition dellassan-Ben-Sabab se dévoila dès 
sa jeunesse. C'est à cette époque que, réuni à ses 
deux condisciples, il 0t un serment dont l'exécu- 
tion devait être le gage.de sa prospérité future. Le 
visir I^isamolmoulk noua raconte lui-même, en sa 
qualité d'historien, la nature et les conséquences 
de leurs obligations. L'opinion généralement re- 
çue, dit un jour Hassan aux deux autres, veut que 
les disciples de l'Imam parviennent à de hautes di- 
gnités, si un seul de nous est élevé, jurons qu'il 
partagera sa fortune avec les deux autres. Tous 
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acceptèrent la proposition d'Hassan . Omar Khiam 
était trop sensuel pour se lancer dans la carrière 
politique ; Nîsamolmoulk avait le cœur trop gé- 
néreux pour ne pas partager avec l'ambitieux 
Hassan le bonheur que lui promettaient ses grands 
talens et sa loyale activité. Pendant plusieurs an- 
nées Nisamolmoulk parcourut les pays de Kho- 
rassàn, de Mawaraiher, deGhasnîn et dcKaboul^ 
et remplit plusieurs places inférieures dans l'ad- 
ministration. Enfin il fut nommé visir de l'em- 
pire sous le grand prince SeldjoukideAlparslan, 
NisamoimOulk reçut avec de grands honneurs 
son ancien condisciple Omar Khiam, qui le visita 
le premier, et, comme il le dit lui-même, lui of- 
frit, suivant son ancienne promesse , son crédit , 
et sou influence pour lui faire obtenir une place 
de ministre ; narration d'autant plus vraisembla- 
ble, que Nisamolmoulk savait d'avance que son 
offre serait repoussée. Il connaissait trop bienJes 
goûts de Khiam et son épicuréisme , pour croire 
qu'un tel rival pût jamais lui être dangereux 
lojs même qu'il deviendrait ministre. En effet, 
celui-ci le remercia, uniquement désireux de 
vivre ti-anquille et exclusivement adonné aux 
sciences. Le visir lui fit une pension viagère 
de douze mille ducats sur les revenus de Nischa- 
bour ; depuis ce temps il vécut dans la retraite 
loin des affaires publiques, livi*é tout entier à l'é- 
tiifle ; il acquit plifs tar4 upe grande renommée 
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comme poMe et comme astronome. Si ses goâts 
paressexix l'ont empêché de rendre la postérité 
juge de cette gloire, en lui transmettaDt un grand 
ouvrage, il s'est îmmort^sé dans l'histoire de la 
poésie persane par ses quatrains rimes. Ses vers , 
les seuls qui se distinguent par de nombreuses et 
foUtl-es saillies , livraient au ridicule les dévots et 
surtout les mystiques; ils ne respectaient pas 
même la doctrine des SoSs et celle du Koran j 
auBsi ftit-îl accusé d'athéisme par tous les ortho- 
doxes. Omar Khiam et Ihn lemin, célèhres parmi 
les poètes persans, l'un par ses strophes à quatre 
vers, roubayat, l'autre par sesfragmens, moia^ 
taat, ont mérité ajuste titre le nom de poëtei 
philosophes. Le premier pçut être comparé & 
Young, le second à Voltaire. Hassan-Sabah vécut 
retiré et inconnu pendant les dix ans que dura le 
r%ne d'Alparslan; mais aiMsitôt après l'avéne- 
ment au trône de Melekschâh , sous lequel Nisa- 
molmoulk conserva le pouvoir qu'il avait exercé 
BOUS son {Hvdéeesseur, le Sis de Sabah parol.^la 
courda sultui S^joakide. &npruntant an Ko- 
rai) les termes sévères dtmt il flétrit les parjures , 
ii rappela au nouveau vtsir le serment qu'ils 
aviùent prêté dans leur jeunesse , et le somma 
d'être fidèle d sa parole. NisamtJmoulk le reçut 
avec de grMids honneurs , lui domia des titres , 
lui assigna dïts revenus et TintrodiBsit auprès du 
sultan; mais Sttbah ,- drat l'aètuce commençait 
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à sfe dévoiler, sut bifentôt, ^r Scrfi hypocrite, i^ërii- 
parer de son esprit , en affectantune loyauté s^iii 
bornes et U franchise de là Terta^ Le prince sui- 
vait ses cbtlséilâ, lui bn dematidaH même dftns ioïi- 
tés les âffaireâ importantes , et ne prenait Âe ti- 
solutlbrï qu'après ravoir Cbnstllté. Hàssah travxtil- 
lait ardemment à la cbttte de son bienfaiteur; et 
Nisamolmùulk se Vdjrait ëur lé poin^ de petxlre stn< 
influence et Son autorité. Il «rtiployait avec at-ttotis 
les raoyehs qui pouvaient falt-e connaître an smite- 
rain les fautes commises datis le divan^ mèmélei 
plus légères , l'irritant sans cesse contre son vlâir 
par de perfides insînùatidtiâ et d'dstùcleux i-aisori- 
nemens. Le coup le plus terrible que, de l'aVeii^ 
même dèKîsàmoImoûlk , Hassan porta à scfn ànli, 
fut de contracter envers le sultan l'obligation dé 
lui présenter en quarante-six jout^ le compte des 
revenus et des dépenses de l'état pOur la confection 
duquel le visir avait demandé dix fois p'Itts dd' 
temps. Melekscbâh souniit aux Ordres de Hâssàh' 
tous les écrivains de la chambre i avec l'aldè des- 
quels il termina le eompte, et dans lé délai qa'it 
avait fixé. Hisainolmoidt: , qui nous riacoMé li^I- 
même avec quelle facilité Hà^an àécotôplit éA 
promesse, ajouté que cependant il ne put ett tirer 
avantage , car il fut honteusement éhaaSé de là 
cour, après avoir remis son mémoire , et sans 
pouvoir connaître la véritable cause de sa dis- 
grâce, n est à {>résumei', comme le âideïii d'autres 
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historiens, que Nisamolmoulk, pour consei-vcr le 
pouvoir doDt il jouissait, avait trauvéleinoyende 
brouiller.lea comptes présentes par Hassan en en 
dérobant quelques feuilles. Ce dernier ne pou- 
vant expliquer le désordre imprévu de ses papiers, 
IVisamolmOulk saisit l'occasion d'éloigner de la 
cour un rival si dangereux. Il convient dans ses 
Institutions politiques d'une manière très naïve, 
que si ce malheur n'était pas arrivé au 01s de Sa- 
bah il aui-ait été forcé lui-même de quitter la cour 
et ses hautes fonctions (i). 

Hassan s'éloigna de ta cour de Melekschàh, et 
alla d'aboi-d à Reï , puis à Ispahan , où il se tint 
c^ché dans la maison d'Aboulfasl, aGn de se déro- 
ber aux recherches do Nisamolmoulk. Il conver- 
tit bientôt le Réï à ses opinions, et resta quelque 
temps chez lui. Un jour qu'il se plaignait de Me- 
lekschâh et de Nisamolmoulk , il finit en disant 
que s'il avait seulement deux c|mis 6dèles et dé- 
voués f il aurait bientôt i-enversé la puissance de 
ce Turc et de ce paysan. Cette parole remarqua- 
ble dévoilait les projets ambitieux et profondé- 
ment calculés du fondateur de l'Ordre des Assas-^ . 
sins qui , alors préludait déjà par la perte des 
rois et des ministres. Ce mot contient le germe 
de toute la politique de cet Ordre terrible. Les 
opinions sont impuissantes tant qu'elles boule- 
Ci) MitkUoRd et Pevietçchâb. V- ScUaMwrd« P^itohabom-, 
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versent les tètes sans armer les bras; le scepti- 
cisme et l'athéisme qui n'occupent que des philo- 
sophes ou des oisifs ne renversent point de trô- 
nes ; le fanatisme religieux ou politique des peu- 
ples fait seul des révolutions. Qu'importe à l'am- - 
bition telle ou tdle croyance,pourvu qu'elle trouve 
des instrumens assez serviles pour exécuter ses 
projets ? Tout pour elle est d'avoir des esclaves 
adroits , de fidèles satellites et d'aveugles séides. 
Que ne peuvent deux êtres dévoués, animés par le 
génie d'un tiers et obéissant à ses ordres avec une 
entière abnégation ? Cette vérité dont était con- 
vaincu l'audacieux Hassan , n'entrait point dans 
l'esprit de son hôte le Reï d'Aboulfasl , un des 
hommes les plus judicieux de son époque. Il prit 
ces paroles pour un signe de démence et ne douta 
point de la folie de Hassan ; Car , disait -il , com- 
ment un homme sensé peut-il croire qu'avec 
l'aide de deux compagnons il luttera avec succès 
couti-e le sidtan Melekschâh , dont la puissance 
s'étend depuis Antioebe, jusqu'à Kaschgar? Sans 
révéler à Hassan toute sa pensée, il lui St prendre 
h chaque repas des boissons aromatiques et des 
mets préparés avec du safran, dans l'espoir de le 
guérir et de lui fortifier l'esprit. Le fils de Sabah 
devina les projets de son hôte et se prépara à le 
quitter : en vain çplui-ci employa toutç son élq- 
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quencé pour lé retenir, Hassan partit liientôt après 
pour l'Egypte (i). 

Lorscfue vingt années plus tartl , Hassan se fut 
mis en possession du châleaU fort d'Alamout , <|Ue 
le visir Kisamolmouik eut péri sous les poignards 
de ses Assassins, et que le suItaU Melekschâk 
etlt suivi de près son ministre , lé Rél Aboulfasl , 
devenu un des plus zélés partisans deHassau-Sa- 
bah i se tt-ouvait à la .forteresse. » Héi « lui dit 
» Hassan , qui de nous deus était en démence et 
H à qui de nOus les boissons aromatiques que tu 
» me fis prendre à Ispahan convenaient-elles le 
» plus ? Tu vois comme j'ai tenu mes sermens , 
H aussitôt que j'ai pu ti-ouvM- des amis fidèles. « 
Le règne du sultan Melekscbàh , pendant le- 
quel Hassau-Sabah fonda sa puissance , est un 
des plus orageux de l'histoire du moyen âge en 
Orient; chaque, pas est marqué par la cbute 
d'aUcieiines dynasties et par l'élévation de nou- 
velles fanritles ; dans le Tabéristân , le Haleb èl 
le Diafbekr, les dynssties de fieni-Siad , de Bé- 
si-Merdas et de Bent-Menran disparurent (2) ; 
à leur place sUrgireiU (5) les familles de Dani»-^ 
chmead Bavrend et d'Ortok et s'élevèrent (4) lei 

(i; Après J.-C., 1078; de l'hégire 4;i.—Nokhbet-Tewarikh^t 
HTirkhond. 
. (3) Ap**s i.-C., 1078; de l'hégire, 471- 

(3) Après J.-C., 1079; de l'hégii'^ 473. 

(4) Apre» J.-C-, 1085; de l'hère, 478. 
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trdnes dé Rouin, de Tabétîstâit et cte Maractin. Là 
race des Seidjoukides, qui depuis son fondatéut 
Tognd-beg régnait à Iraii, commençait (i) à 
étendre ses branches jusque dans la Syrie à Kar- 
man (2) et dans l'Asie-MineUre. A Bagdad, rési- 
dence des khalifes de la famille d'Ahhas , deuï 
partis se 6reut au nom de la religion , uire guerl'e 
sanglante (5). Leé Sunniteâ et les Schtitcs , les 
partisans de l'Imam Eskhaari et ceux d'Iïanbeli , 
se livrèrent d'affreux combats (4) aU seih mémo 
de cette ville; quoique la monnaie fût frappée, 
"depuis la mort de l'Emir Ëessassiri (5) au nom de 
la famille d'Ahbas, et que les prières publiques 
fussent faites en son honneur , les deux saintes vil- 
les de la Mecque et de Médine priaient (6) dans îeâ 
temples pour le fanatique khalife Mostanszar, qui 
occupaitalors le trAne d'Egypte. Les Dais, ou mis-* 
sioDuaires, c*est-^-dire les initiés desismailiteset 
les apôtres de la loge du Caire , parcouraient toute 
l'Asie pour faire des prosélytes et exciter des 
révoltes. H ne faut donc pas s'étonner s'ils trou- 
vaient un protectem* dans Hassan-Sabah. Nous 
raconterons le commencement de ses relafionë 

(0 Apiès J.-C, loja; de l'hégire, 465. 
(a) Après J.-Ç., w]-); de l'hère 470. 
f5) AprËa i.-C, ioS4; de l'hégvv 477' 

(4) Après J.-C, 1077 ; de l'hégire, i-j^ 

(5) Après J.-C., 1079; de l'héjpre, 471. 

(6) Apre» J.-C., ioB4i de Vliégire, 477. 
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avec eux d'après ses propres récils, tels que l'bîs- 
toirc nous les a conservés (i)'. 

u Dans ma jeunesse , et dès l'âge de sept ans, le 
but de tous mes efforts était d'acquérir des con- 
naissances. Elevé comme mes aïeux, dans la 
doctrine des douze Imams ( Imamié ) je fis la con- 
naissance d'un compagnon Ismaïlite (Réfik ) ap- 
pelé Emire-Dhai-ab , auquel je fus bientôt uni par 
une étroite amitié. Je pensais que le khalife de 
l'Egypte était un homme iiubu des doctrines des 
Ismaïlites et de celles de ses philosophes. Emii-e 
prenait souvent avec chaleur la défense de leurs 
idées , et nous nous disputions fréquemment sur 
des articles de foi. Les critiques dont ma secte 
fut l'objet , laissèrent cependant une profonde 
impression dans mon âme. Au départ d'Emire , 
je fis une grave maladie, dans le cours de 
laquelle je me reprochai souvent mon incrédu- 
lité , et regrettai de n'avoir pas saisi l'occasion 
d'embrasser la doctrine des Ismaïlites. Après ma 
guérison , je rencontrai un autre Ismaïlite , 
nommé Ahou-Nedscbm-Saradscb , qui sur ma 
demande , m'expliqua leur religion , m'en donna 
une entière connaissance ; enfin , je trouvai un 
Daï (missionnaire) nommé Moumin, auquel le 
Scheikh Abdolmelek-Ben-Attasch, supérieur des 
missions à Irak , avait permis d'exercer cette 



(i) Mirkhond et Takwimet-Ttvarikh. 
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fonction. Je le priai d'accepter mon serment de 
fidélité au nom du khalife fatémite. Il refusa 
d'abord , parce que j'étais revêtu de plus grandes 
dignités que lui, mais comme je le pressais sans 
cesse, il céda à ma volonté. Le scheikh Abdol- 
melek , qui à cette époque vint à Réï , eut tant 
de plaisir à converseï- avec moi , qu'il m'accorda 
siu'-le-cbamp l'emploi de missionnaire de l'au- 
tel et du trône (Dm) et m'engagea à aller en 
Egypte, pour jouir du bonheur de servir l'Imam 
Mostanszar, Khalife fatémite alors régnant. Au 
départ du scheikh de Reï pour lapahan , je me 
mis .en route pour l'Egypte (i). ji 
■ Hassan avait donc été déjà initié en Peree 
aux mystères immoraux des Ismaïlites. C'est 
pour cela , sans doute , qu'il avait de suite été 
jugé digne de répandre leurs doctrines. La re- 
nommée de ses grands talens et de l'autorité 
dont il avait joui à la cour de Melekschâh le de- 
vancèrent , et le khalife Mostanszar, content de 
s'être attaché un pareil missionnaire, le reçut 
avec honneur et distinction. Le supérieur des 
missions ou grand maître de la loge, Daïl-Doat, 
le Schérif Tahre-Kaswirai et quelques auti-es per- 
sonnes d'un liaut rang furent envoyés à sa ren- 
contre jusqu'à la frontière. Dans la ville, Mos- 
tanszar lui assigna une demeure, le fit com- 
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j^imÊnter par Içs o£&ciers de sa cour «t U combU 
de faveurs. $utvaBt quelque» hisUu-ieug, Hassan 
119 resta ^e dix-huit mois au Caire, peadbnt 
les quels il ne TÏt même pas le khaljfe , bien qu'il 
s'oocupât de tous ses intérêts ; ce prinee ne par- 
lait de lui qu'avec les plus grands éloges , et telle 
était l'affeotiiui qu'il lui témoignait, ^ue ses pa- 
rens et ses premiers fonctionuttires diaûent tout 
hwf. que Hassan seraH lùenlèt nouireé premier 
ministre. Sur ees entreAiites , Hassan eut plu- 
sieurs querelles avec Bedr-Dschemali ( pleine lune 
de lieauté) Ëmir-^Oldschouyouâeh ou généntlissi- 
nie,qui commandait l'armée des lamailites avec un 
pouvoir absolu; elles avaient eu pour eause la 
révolution que $t naître, à cette époque, la suc- 
cessioD au trône det'Egypte. Le khalife avait pro- 
clamé sontiUNésarson successeur lé^time, tandis 
qn'unparti à la tête dnquet se trouvât Bedr-Dsobe- 
. luali, avait nommé comme seul digne dutrône, son 
autre fitg Mo^t«aU, qui plus tard, eu effet, suc- 
céda à 0on père. Hassan soutint les droits de Né^ 
sar , et ^'attira par Ik la baine du ^nérelissime , 
qui , non content de le ti'aiter avec la plus grande 
iu^imosité , détenoiua enfin le khatife k &ire «n- 
priftOKuer le fils de Sdsflh dims la forteresse de 
Daraiette (i). 

A peu près à eette époque, une des tours les 
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plus solides de cette ville s'écroula sans qu'on 
en connût la cause, et les habitans cfTrayés vi- 
rent dans cet accident un iniracle opéré par 
Most^szaiv et Hassan. Alors ses envieux et ses 
ennemis le jetèrent les mains liées dans un vai^- 
se^u qui faisait voile pour rAFrique. A peine 
avait-il gagné le large, qu'un vent iinjpétueux 
souleva les vagues et saisit de terreqr l'équipage. 
Hassan seul était tranquille et inaccessible à la 
crainte. Un de ses compagnons de voyage lui 
demandant la cause de cette sécurité , il lui dit : 
« Notre seigneur ( Sidna ) m'a promis qu'aucun 
'erait. » Comme la mer en 
oyageur^ reprirent confiance 
moment de fidèles disciples 
ù qu'il sut profiter du hasard 
naturels pour augmenter sa 
i-oid avec lequel il bravât les 
s une mer en courroux, l'aida 
à doininer le^ esprits par la croyance supposée de 
son pouvoir sur les élémens. Dana les ténèbres 
de son cachot , et au milieu mêncte de l'orage il ne 
cessa de nourrir les ambitieux projets de son in- 
satiable vengeance. Le £i-aQas d'une tour qui- s'é- 
croule, l^s feux de l'éclair, les roulemeus dw 
tonnerre, le bruit teri'ilile des vagues, le lais- 
saient calfue et impassible; son unique pensée 
était la fondation de son ordre d'assassins ; sans 
cesse il s'occupait de calculer les moyens d« ren- 
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verser les trônes et d'anéantir les dynasties. Un 
vcntdéravorable, mais que Ilas^n appelait de ses 
désii's , conduisît le vaisseau sur les côtes de la 
Syrie, an lieu de le mener en Afrique. Hassan 
débarqua , et se dirigea sur Haleb , où il resta 
quelque temps; de Ik il se mit en route pour Bag- 
dad, Khousistân , Ispaban , Yesd et Kerman, pro- 
pageant partout sa doctrine ; de Kerman il revint 
àispahan, où il séjourna quatre mois, puis il re- 
tourna àKhousistân . Après s'être arrêté trois mois 
dans cetteprovince, il se fixa àpeu près pour autant 
d'années à Damagban et dans les contrées voi- 
sines. Là il fit un grand nombre de prosélytes , et 
envoya k Alamout et dans plusieui-s autres forte- 
resses 9ece pays, des Daïsd'unegi-ande éloquence. 
Après y avoir tout préparé pour la réussite de ses 
projets futurs, il se rendit a Dschordscban d'oii il 
partit pour Dilem(i). Toutefois il ne voulut point 
entrer sur le territoire de Reï , parce qu'Abou- 
moslem-Rasi , gouverneur de ce district , fidèle 
aux insti-uctions qu'il avait reçues de Nisamol- 
moulk, mettait tout en œuvre pour s'emparer de 
sa personne. Hassan se vit donc forgé d'aller à Sari 
et de là à Demawend, d'où il prit le chemin de 
Kaswin , pour aller à Dilem et enfin à la forteresse 
d'Alamout, le berceau de sa puissance et de sa 
grandeur. Avant ce voyage il y avait déjà envoyé 



(i)MirkboDd. 
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un de ses plus zélés et plus habiles missionnaires^ 
le Daï Hossein-Kaïai , pour inviter les hfiLitans a 
prêter serment au khalife Mostanszar. La plus 
grande parlie obéit, mais Ali-Mehdi, qui comman- 
dait la forteresse au nom de Melekschùli , homme 
pieux et simple , resta fîdèle à son devoir avec un 
très-petit nombre des sîens , et ne voulut recon- 
naître pour souvei-ain spirituel que le khalife de 
Bagdad , issu de la famille d'Abbas , et pour sou- 
verain temporel que le sultau Mclekschàh , de la 
famille des Seldjoukides. Ce (jouverneur était un 
descendant d'Ali, et comptait au nom^u'e de ses 
aïeux le Daï Ilolhakk , c'est-à-dire celui qm invite 
à dire la vérité. Hassan-Ben-Scid-Bakcri avait 
bâti cette forteresse 35o ansavant Hassan (i). Ala- 
mout , c'esi-à-dire repaire de vautours , ainsi 
nommée à cause de sa position inaccessible, sitiale 
au 84" 5o' de longitude et aii 56' de latitude, laplus 
grande et la plus formidable des cinquante forte- 
resses du district de Roudbài- , est à soixante pa- 
rasangues au nord de Kaswin. Le pays est monta • 
gneuxet sert de fronXière entre le Diletii et l'Irak, 
provinces qui n'ont toi 
d'autre fleuve que le S 
Cependant deux autres 
l'une prend naissance d 
deKaswin, l'autre qui a! 



(i) Aprif J.-C., 860 ; de l'IiéBire , 34G. 
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de Schir , parcourt le district du Roudbâr d'Ala- 
mout: CQmme Aoudbârpeut;, en général^ se tra- 
duire par pafsricerain , ce nom est encore com- 
mun àunautredifttrict; c'est celui-ci qui, plus au 
novd , est désigné sous le nont d'Alamout , pour 
le distin^er du Roudbàr de Lor , situé plus au 
midi, près d'Ispahan, et arrosé par leSendroud 
fleuve de la vie , comme l'autre par le Scharoud , 
fleuve royal (i). 

Hassan qui jusque-là avait cherclaé eu vain un 
centre où il pût établir le siège de cette puissance 
qu'il rêvait, s'empara enfin de la forteresse d'Ala- 
mout , dans la nuit , un mercredi , 6 dû mob de 
redscheb , 4^^ *"& après la fuîte de Mohammed , 
1090 ans après Jésus-Cbrist, et sept siëcles avant 
la révolution française , dont les premiei's auteurs 
fur«nt des membres de sociétés -«eei-ètes , qui , 
comme les Ismaïlites, ne voulaient que le ren- 
versement des trônes et des autels. Une longue 
expérience, une connaissance étendue des hommes 
jointes à une étude profonde de la politique et de 
l« au fils de.Sabab que l'im- 
auvaient bien quelquefois 
dynastie, mais jamais en 
'anarchie peut souvent être 
mais ne doit jamais être le 
masse soumise à un ou plu- 
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sieurs ne peut être maintenue dans l'ordr« que 
par les lois , et la morale et uno religion éclairée . 
sont les seules garanties de l'obéissance des peu- 
ples et de la sédurité des princes. Hassan , initié à 
tous les secrets de la- loge du Caire , ne tarda pas 
à dévoiler les plans de son aiuitition sans IxH^es ; 
il ne voulait pas moins que la diute du khalifat 
de la famille d'Abbas et l'élévation d'un trône 
nouveau sur la ruine de l'autre. Cet homme» ju^ 
que-Ia simple missionnaire du khalife fatémite 
Mostanszar, conçut le projet de s'assurera lui- 
même la domination au lieu de travailler pom* 
sou, maître , et pensa toutautant à renverser l'œu- 
vre d'une' politique sage mais étrangère, qu'à 
élever et affermir l'édifice de sa propre grandeur. 
Comme dans l'opinion des Moalimins, l'Imam et le 
Khalife seuls doivent être investis du pouvoir, et 
que les peuples n'étaient divisés que sur le point 
de savoir si c'était à la famille d'Ommia , à celle 
d'AI>has, ou à celle-de Fatiina que ce pouvoir de- 
vait légitimement se transmettjre, les a«bitieux 
qui voulaient s'entrer de l'autorité snprèi^ ^ 
n'avaient d'autre moyen d'y parvenir que de l'ex- 
ercer a l'oHibre du khalifat^ qui lui-même n'était 
plus alors qu*un eiinulacrede puissance, et bous 
le nom de^ khalifes 'réguens. Ainsi tout réoem- 
ment, la fiimille des Seldjoukides, qui suivait 
en cela l'e^temple que. lui avaient donné d'au- 
tres iamilles, s'était ei^paré de la domination 
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de l'Asie 9ftHS le nom de? khalifes de Bagdad. 
Haflsan Sabiih, aprî-s avoir irintîlement cherché 
fortune k Lk. cour des Seldjoukîdes, poursuivi 
par le sultan et Je visir, ne pat que se. servir .du 
nom du khalife du Caire et se couvrir de sa pro- 
tection ; il devint un modèle d'austérité et de piété, 
et 6t ainsi des prosélytet , à ce qu'il pi-étendait', 
pour le khalife et la religion , mais en réalité , il 
ne travaillait qus pour lui et daus l'intérêt de son 
ambition. 11 s'était mis en possession d'Alamout 
eu paHie par rusç, en partie par force , et avait 
su avec Faide de la cabale ( kabbala ) légitimer ■ 
aux yeux 4e la multitude les intrigues auxquelles 
il devait ses sucâès; il trouva fort heureusement 
dans les lettres du mot Alaraout le chiffre 4^3, 
qui était celui de l'année courante. Hassan avait 
employé contre Mehdî, commandant de la forte- 
resse OH nom du sultan Mel«kscliâh , le même 
stratagèine-que l'histoife nous raconte à l'occasion 
de la fondation de Cai'thage et d'autres villes. 11 
demanda pour 5ooo ducats la place que pouvait 
coBtenirune peau de bœuf; oette demande ac- 
(»>rdée , il en coupa la peau en lanières et en 
entoura lie château. Mehdi, qui déjà auparavant 
avait exdii les Ismaflites de la forteresse , «t 
ne se croyait pas obligé d'exécuter* le traité , 
en 1ht expuleé A se retira à Damaghan. Avant 
sa sortie , Hassan lui avait donné pour le Réï 
Mosaffer , gouverneur de la forteresse de Kîrd- 
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kouli, un mai : Le 

» RéiMosaffer ^AU 

a la somme d de la 

» Jorteresse '<l. et à 

» safamiâel Que Dieu, le plus gtxmd des bien/ai- 
H leurs j nous soit entude. » MeHdi ne pouvant 
c^oi^c qu'un homme comme le Réï , qui jouis;- 
saît d'une haute considération en sa qualité de 
lieutenant des Seldjoukides , fitla moindre atten- 
tion au billet d'un aventurier comme Hassan, 
n'en Ht d'ahord, aucun usage, mais cnlin, la cu- 
riosité et sui'tout la nécessité l'engagèrent à le 
présenter. A son gi-and étonneuaent on lui remit 
de suite la somme stipulée. J^e Kéï était un des 
premiers et des plus fidèles paiiisana de Hassan , 
comme Hossein de Kaïn était un des plus zélés. 
Tous les deux professaient ses doctrines et par- 
couraient , le premier le Dscliebal , le second le 
Kouhistân , deuv provinces montagneuses au 
nord de la Perse, afin d'y faire des prosélytes. 
Hassan, pendant ce temps, entourait, sa i-ési- 
dence de formidables remparts et y dirigeait queK 
ques sources d'eau douce. En outre il faisait cons- 
truu-e un canal qui devait amener l'eau jusqu'au 
pied de sa forteresse , plantait partout des arbres 
fruitiers et encourageait les habitans à se livrer à 
l'agriculture. Il prévoyait aussi ce qui lai .serait 
. utile encasdesiége,eT ne négligeait riendece qui 
pourrait forUGer ce château qui dominait toutç 
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la proTÎDCede Roudliàr , l'approvisionner et amé- 
liorer la CTilture des terres ; mais sa sollicitude 
s'occupait encore bien davantage d'établir sur 
des bases solides son système politit^ue et reli^ 
gieux et de le coordonner avec les idées qui 
avaient présidé à ta création de l'ordre des As- 



11 s'agissait de fonder un empire , de lui don- 
ner des institutions et de suppléer par des moyeqs 
extraordinaires au défaut d'argent et de troupes, 
CCS deux grands auxiliaires de toute domination. 
L'histoire , en lui rappelant le sanglant exemple 
de Babek et de Kannath , qui , après avoir fait 
périr des myriades d'hommes, étaient eux-mêmes 
tombés victimes de leur ambition, lui montrait 
à quels dangers s'exposait l'impie et le rebelle 
qui se mettait en révolte ouverte contre, les 
croyances d'un peuple entier. Ses propres expé- 
riences lui avaient appris , par le peu de succès 
qu'avaient eu jusque-là les missions des Ismaï- 
lites en Asie , combien il était inutile de répan- 
dre la docti-ine secrète de la loge du Caire tant 
que les chefs ne commanderaient qu'à des intel- 
ligences et non à des braa. Depuis deux siècles les 
Fatémîtes régnaient en Afrique; la loge s'était 
ouverte d'abord à Mahadia, puis au Caire; un 
système de missions secrètes s'était organisé en 
faveur des khalifes égyptiens. Mais si les ^maïlites 
avaient à là vérité réussi & ébranfer le khalîfat de 
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la famille Hnbas , il n'avaient pu étendre leur 
puissance. IJs s'étaient empai-és à Bagdad des 
deux droits souverains de Fisb^nisme ^ bat- 
taient la monnaie et commandaient les prièrei 
publiques > mais à peine purent-ils les conserver 
une année entière ; ils durent le^ abandonner 
sitôt que Bessasslrî eut succombé sous les armes 
de Togrul. Sous prétexte de servir les intérêts 
des descendans d^Ismail , ils avaient propagé à 
leur aise leur doctrine impie et athée et rompu 
ainsi les liens religieux et moraux de la société , 
sans songer à les remplacer par d'autres. Us 
avaient de même ébranlé les trônes , sans pou- 
voir les renverser et s'y asseoir eux-mêmes. , 
Toutes ces considéi-ations ne purrnit échapper à 
Hassan, qui, n'ayantpu parvenir à jouer un rôle ' 
dans l'empire des Seldjoulddes, s'était, dès-lors, 
dans la vue de sop ambition , tracé un chemin à 
part comme missionnaire des Isimaïlites et avait 
ioiaginé un système de gouvernement que lui 
seul était capable de concevoir. Rien n'est vrai et 
tout est permis , tel fut toujours le principe de la 
doctrine secrète ; mais comme elle n'était com- 
muniquée qu'à un petit nombre de personnes , 
et se cachait sous le voile de la plus austère pié-- 
té, il retenait les esprits sous le joug d'une 
obéissabce aveugle aux préceptes de l'Islamisme 
avec d'autant plus de facilité, qu'il leur faisait 
espérer iju'une prospérité étei-néUe serait la récom- 
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p«ise de leiu' soumiâsion et de leur ||||^gatHm stu' 
cette terre. Jusqu'alors les Ismaïlites n avaient eu 
que des Daïs , maîtres, et des Réfiks, compagnons; 
les premiers, iuitiés seuls à tous les sccrats de 
cette doctrine, étaient chargés de faire des pro- 
sélytes ; les seconds., qui formaient le plus grand 
nombre, ne les appiîrent que peu à peu. L'esprit 
politique et hardi de Hassan s'aperçut kieptôt que 
pour exécuter avec promptitude et sucpès de gran- 
des entreprises , il fallait créer unelroisième classe 
pour qui les véritables secrets de l'ordre devaient 
toujours être ceuverts d'un voile impénétrable : 
ils devaient n'être que des insti'umerts aveugles , 
fanatiques , toujoui-s aux ordres de leurs supé- 
rieurs. Le fils de Sabah savait parfaitement que 
tout corps bien organisé a besoin non-sculemeiit 
d'hommes intclUgens, actifs et d'un dévoûment 
sans bornes, mais encore de forces matérielles. 
Ces hommes s'appelaient Fédavi, c'cst-à-dii-e 
ceux qui se sacrifient , les sacrés , et ce nom indi- 
que suffisamment à quoi ils étaieat destinés. Noos 
expliquerons plus bas par quels motifs ils l'ecurcnt 
dans la suite le nom de Ilascbischin ou Assassins, 
que leur donnèrent les habitans de la Syrie. Nous 
exposerons alors les moyens dont on se servait 
pour les accoutumer à cettft obéissance qui seule 
pouvait les porter à faire volontairement le sa- 
crifice de leur vie. Ils étaient vêtus de blanc, 
( dealbati ) coâiiçe trois siècles auparavant les 
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sectateui-s de Mocanaa en Tran&oiwe, avaut eux 
les néophîtes chrétiens , et aujourd'hui encore les 
pages du grand sultan, ils se donnèrent le nom 
de Moheïyesé , le^ blancs , ou de Mohammere , 
les rouges, parce qu'ils portaleat avec leurs hc^ts 
blancs des bonnets^ des bottes ou des ceintui-ea 
pouges. De nos jours encoi'e ce costume est celui 
des guerriers et des princes du Liban , des janis- 
saires et des bostandschi , les gardiens du sérail. 
Revêtus des couleurs de l'innocence et du sang, 
leur vêtement présentait sous la forme d'une vj- 
i fidélité et du meur- 
lattre ne quittait pas 
eUiferi ) car elle de^ 
rcmier signal k cou- 
nt pour le chef de 
Lglansinstnimens de 
1. Le Grand-mattre 
s'appelait Sidna , Sidney , c'est-à-dire notre sei- 
gneur , ou scheikh-al-dsckebcd , c'est- à -dire fe 
Vieux ou le Grand-maître de la montagne, L'Or- 
dre s'était emparé partout des châteaux situés 
dans les parties montagneuses du ' pays , dans 
ITrak , dans le Koubistân et la Syrie> et le Vieux 
de la Montagne résidait toujours à la forteresse * 
d'Alamout , vêtu de blanc , comme dans Daniel le 
vieux desjoui-s (i). Une fut ni roi ni prince dans 

(i) Daniel, ^,9, , , 
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la signiBcation ordinaire ilu mot ; il ne prit jamais 
le titre de Sultan, de Meleek ou d'Emir, mais seu- 
lement celui de scheikh que portent aujourd'hui 
encore les cH'efs des tiibus aa-abes et les supéFieurg 
des ordres religîeu», des so6s et des derwiclies. 
Son gouvernement: ii' était ni ne devait 'éire 
celui d'un, royaume ou d'une principauté ; c'était 
une confrérie , un ordre : aussi est-ce commettre 
une grande erreur <pie de Faire , comme les histo- 
riens d'Europe , de la suite des princes des As- 
sassins une dynastie héréditaire comme celle des. 
autres princes ; c'était simplement un oi'dré 
comme celui des chevaliers de Saint-Jean , des 
chevaliers Teutoniques ou des Templiers. La na- 
ture des fonctions que, dans ce dernier oixlre, 
remplissaient le 'Grand-maltre et les Grands- 
prieurs , ses institutions religieuses , la tendance 
politique de son esprit et de ses doctrines , tout , 
jusqu'à ses vêtemena , lui donnait quelque ressem- 
blance avec celui das Assassins. Ils étaient vêtus 
de blanc comme eux , seulement une croix, rouge 
sur leur manteau remplaçait le bonnet et' la 
ceinture rouges. Si les Templiers, dans leui-s doc- 
trines secrètes , reniaient la sainteté de la croix , 
les Assassins rejetaient les préceptes de l'isla- 
misme. La règle fondamentale des deux ordres 
était de s'emparer des forteresses et des châteaux 
des pays voisins , aiin de m»n tenir ainsi plus fa- 
cilement les peuples dans l'obéissance ; tous le» 
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deux étalent de dangereux rivaux pour les princes 
et formaient, sans trésor ni amiée , un état dans 
l'état .Les plaines d'un pays son 
par les montagnes qui les entoi 
qu'on y a construits : se metti 
ces châteaux par la fore» ou ps 
les princes par toute espèce de 
lapolitiquc des Assassins. La t: 
tenait à rintérieur , par la stricte observation des 
r^les positives de leur religion ; leurs chAteaux 
et leurs poignards les i^arantissaient à l'extérieur. 
On ne demandait aux sujets de l'Ordre propre- 
ment dits , ou aux profanes , que la rigoureuse 
observation de l'islamisme, et la privation du 
vin et de la musique; mais on exigeait des satel- 
lites sacrés une obéissance aveugle et un bras fi- 
dèle toujours prêt au meurtre. Les recruteurs, en 
véritables initiés , travaillaient les esprits , indi- 
quaient et dirigeaient les assassinats commandés 
, par le scheikb , qui , du baut de son château , 
ébranlait les consciences et désignait les victi-. 
mes. 

Après lui les Daïlkebir (Grands recruteurs^ ou 
Grands^^rieurs , occupaient le second rang; iU 
étaient ses lieutenans dans les trois piiovinces où 
la puissance de l'Ordres'itait étendue, c'est-à-dire 
dans le Dschcbal , le Koybistân et la Syrie. Ils 
avaient sous leurs ordres lesDaïs ou maîtres ini- 
tiés; les Réfiks ou compagnons, voués à toujours h 
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la défense de la secte et ilt sa religion , n'arri- 
vaient que par degrés à la dignité de dais. Les 
gardes de l'Ordre , les Fedavis ou sacrifiés et les 
Lassik , aspirons , semblent avoir été ses novices 
tre les sept degrés de schcikh, 
daïlkebir , Grand-prieur ; daï , 
ompagnon; fedavi, manoeuvre; 
it et laie, jusqu'à celui des pro- 
ientJe bas peuple, il y avait en- 
gradation dans la hiérarchie spi- 
rituelle. Elle s'appliquait bien plus à la doctrine 
déjà exposée des Ismaïlitcs , c'est-à-dire des sept 
imams parlans et des sept autres muels , qu'à la 
dîfiërencc des pouvoirs politiques. D'après cette 
division , il y a dans toute génération sept per- 
sonnes entièrement distinctes l'une de l'autre par 
le rang qu'elles occupent ; ces personnes sont : , 
i" rïmam établi parDieu, 2" la preuve, houdschet, 
que les Ismaïlites appelaient le vase (Esaï) ; 5" le 
soumassa , qui tire la science du houdschet , 
comme Içlioudsehct de l'imam-; 4° les missionnai- 
res , daï j-S" les mesoiini, les affranchis qui sont 
admis au serment {Jdh) et à une promesse solen- 
uelle; 6° moukellebi, ceux qui imitent les chiens, 
qui sont à l'aFTût des conversions comme les 
■ chiens à l'aiHJif du gibier; 7" moumini, les croyons 
ou le peuplÇ' Si l'on compare ces deux divisions , 
on voit de suite que dans la première manque 
l'imam invisible au nom duquel le scbeikh exige 



zeob/GoogIc 



l'obéissance des peuples, et dans la seconde la 
garde dont il se servait pour se débarrasserdes en- 
nemis de l'Ordre. Du reste, les dilTérens grades 
s'accordent paifaiteoient ; car la jWcuvQ , houds^ 
chet , répond au Grand-maître , le soumassa au 
Grand-prieur, les mesouni aux conipag^uons, les 
moukellebi axa. laïcs; les missionnaires et les^- 
dèles, c'est-à-dire les trompeurs et les trompés , 
se retrouvent dans l'une et l'autre institution (i). 

Nous avons déjà vu (jue la première société se- 
crète (jui fut fondée au sein de l'Islamisme par 
Abdollah Maîmoun, fds de.Kadah , avait sept de- 
grés dans sa doctrine. Cette raison , ainsi que 
l'existence des sept Imams, avait fait donner- à 
ses disciples le surnom de sectateurs des sept. 
Cette dénomination , appliquée ^sque-là aux Is- 
maïtiles de l'Ouest^ quoiqu'ils eussent porté les 
degrés de leur doctrine de sept à neuf, s'appllmia 
dans la suite aux. Ismaïlîtes de l'Est ou Assassins. 
Hassan ne réduisît pas seulement ces degrés au 
nombre primitif de sept ; il donna même .aux Da'is 
ou missionnaires initiés un reglement en sept 
points, qui avait moins pour objet Tinstruction 
génci-aledes profanes que les conseilsde prudence 
à prescrire aux maîtres. C'était, pour ainsi dii-c, 
le catéchisme de l'Ordre. 

Il s'appelait Askhinaï-risk , connaissance df sa 



(i) NaszaUiollDoloulf. 
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vùcatùtn , et renfermât des données iftdispenaa-- 
bles pour la connaissance des hommes; chose né- 
çessaîi-e pour choisir les > ait^ts capables d'être 
initiés aux secrets de .fOrdre. Au nombi-e de ces 
maximes étaient plusieurs sentences usitées parmi 
les Dais , qui avaient au fond un sens tout autre 



tous deux , soit comme maîtres soit comme ins- 
trumens. Ces allégories, qui n'étaient qu'une me- 
sure de prévoyance destinée à voiler les secrets de 
l'Ordre , ont été.ïAissi employées par deux socié- 
tés secrètes les plus fameuses , celle de Fythagore, 
dans l'ancienne Grèce, et celle des Jésuites, de 
nos jours. Les paroles mystérieuses qui nous sont 
parvenues du premier , el^Ldont le véritable sens 
est pour nous presque toujours incompréhen- 
sible , n'étaient probablement aussi que des 
règles 4^ politique sembbfhlës à celle» ^e 
l'on donnait aux ^aïs. La saci^é de Jésus sur- 
tout avait porté à son plus haut point cette 
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scioice toute de sagacité et d'adresse , qui con- 
siste à distinguer les sujets capables d'être pour 
elle des instrumens haLiles. C'est ainsi quç, pour 
atteindre unbutpresque semblable, lespytba^n- • 
ciens et les jésuites durent employer les mêmes 
moyens que les Assassins. L& seconde règle fon- 
damentale dej i'Ordrà s'appelait^Teenis , science 
de s'insinugr dans la conjia^ce des persorines; 
elle devait servir à gagner de nouveaux prosély- 
tes en flattant leurs peucbans et leurs passions. 
5" Du moment où un jeune homme donnait dans 
le piège , il fallait aussitôt faire naître dans son 
ame le scepticisme le plus complet sur les précep- 
tes positifs , en matière de religion , et se servir 
an pour le jeter dans un la- 
et de scnipules. 4° Ce n'é- 
préliminaires que le candi- 
, ir serment (abd); il promet- 

liscrétion , une obéissance 
t en même temps à ne com- 
^'à son supériem- les doutes 
qu'il pourrait avoir sur les mystères et la doctiine 
deslamaïlites. La cinquième règle, Teddlis, appre- 
nait au néopliite à distinguer les différences et les 
iltiinilitudes qui existaient cnti-e la doctrine et les 
opinions des Assassins , et celle des plus grands 
politiques et des plus célèbres tliéologie/is. C'était 
encore un moyen de le séduire et de l'exalter, que 
de lui mettre sous les yeux la vie des personnages 
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les plus illuiitres. Dans la sixième, Tessis, c'est- 
à-dire régla tT affermisse njfnt , on ne fcsait que 
répéter aux' disciples tout cygu'on leur avait déjà 
*dit, aGii de les affermir dans leur croyante.' La . 
septième rfe{;le, Teevil, c'est-à-dire interprétation 
allégorique, par, opposition »u Tensil, interpréta^ 
tien littérale deiapàgole de Dieu ,\ermiaiiit les 
cours des Assassins'T L'essence de la doctrine se- 
crète proprement dite était tout entière dans 
cette derniçve rèji^le. Suivant le degré d'însti'uc- 
tioii du candidat , il était ou Batenî , c'est-^-dire 
initié au culte intérieur et au sens des termes 
allégoriques, ou Dkbaliei 
se renferme dans le cul te c: 
de cette exégèse et de cet 
cieuses, et qui de nosjoiu 
pliquées à la Bib]e,1cs arti 
d'un Assassin n'avaient 
simples allégories ; elles b 
sidérei' comme essentieli 
culte intérieur , et à reg 
l'observation ou la violatii 

et de la morale ; jl devait donc douter de tout , et 
avoir pourprincipe que rien n'était défendu : Dans 
ces liantes doctrines était la philosophie des Assas- 
sins; maia le fondatenr de l'Ordre ne les commu- 
niquait qu'il quelques initiés, et à ceux des supé- 

(i) Naszùholmolauk, d'après le Mewikit du juge AsedeJiJia. 
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rieursquilenaieBt la massesov^lejoiiç;, en lui im- 
posant la seule observation des précités de l'Is- 
lamisme. Sa politique était de ne faire connaître 
. 0^es préceptes d'athéisme et d'immoralité qu'aux 
gouvernails , et jamais aux gouvernés ; de con- 
traindre les peuples à obéir aveuglement aux or- 
dres de leurs chefs, et de les faire servir à 
l'exécution de ses projets ambitieux, les pi-e- 
micrs en les accoutumant à une complète abné- 
' gation d'eux-mêmes, les seconds en les laissant 
librement satisfaire toutes leurs passions. Les élu- 
des et les sciences devenaient ainsi le partage ex- 
clusif d'un petit nombre. L'Oi'dre des Assassins,, 
pour atteindre son but, avait moins besoin du se- ' 
cours de la sci^ice que de celui des poi- 
gnards. Aussi le Grand-maître ne quittait-il 
jamais le sien. A peine Hassan-Sabali s'était-il 
emparé de la forteresse d'Alamout , qu'un £i|iir 
auquel le sultan Mclekschàh avait confié le CQm- 
mandement du district àç RoudLâr, lui coupa 
les vivres avant qU'il eut eu le temps d'établir de» . 
magasins. Déjà les babitans voulaient quitter la 
forteresse , lorsqu'Hassan releva leur courage , 
en les assurant que s'ils restaient avec lui , 
jamais la fortune ne pouiTait les abandonner. 
Des ce moment le château reçut le nom "de de- 
meure de ht fortune. Le sultan qui d'abord ne 
voyait qu'avec mépris les effoi-ts des Assassins fut " 
■ 7 
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rëvëiifê |>^i' U Mvdlte de Ha&s&nqui mettrait la 
tranquillité ie féïnpîre; il ordaniui^(i) & l'Emii- 
Arslantascli (fieri-e de Lioh)de s'eirfparei'deHas- •) 
^n'ét-d'estei-ïniner tousses partisans. Celui-cî , *•• t 
'maiicjuant de vivrCs, et entouré seulement de soi- 
xante -dis compagnons, se dérendit avec cou- 
rage iusqii'aii moment oiiAbou-AIij son mission- 
naire dans le Kaswin, oil il recrutait des sol- 
dats, lui envoya trois cents hommes qui, pen- 
dant la nuit, assaillirent les assiégeaUS et les mi- 
rent en fuite. Après cet échec, Melekschâh re- 
coniiaissant le danger qui le menaçait, envoya 
Kisil Sarik, un de ses plus intimes confîdcns, aveC 
les troupes du Khorassàn , contre Hossein Aïni , 
missionnaire de Sabah^ qui devait insurger la 
province de Kouhislân. Hossein se' retira dans uil 
château situé dans le district de Mouminabad, où 
il Rit harcelé' autaiit que l'avait été Hassan dans 
ïàfbrtèresse d'Alahioirt. Dans cette extrémité , ce 
dernier jugea que le moment était venu d'exé- 
cuter ses projets long-temps nourris de meui^ 
tre et d'assassinat, et de se débarrasser ainsi 
de ses ennemis les plus daugeraux. Le sage Ni- , 
sqmolmoulk , visir des troip premiers sultans 
Seldjoukides , Tagrul , Alparslan et Melekschâh, 
avait ét^ condisciple de Hassan. Ses grands ta- 
lens j son intelligence et soji activité , l'avaient 

(i) Après J.-C. loga; de ITiégire 485. 

Dotzsçii/Googic 



-99- 
élevé àlà uaHtefortixneàlaquelieilétaitparvenu. 
Menacé de perdre à la fois la place (le visir, 
et les faveurs du sultan , que les intrigues de 
Hassan roulaient lui enlever, il se décida enfin 
à entrer en lutte ouverte avec le maître d'Âlamout. 
Aussi ce fut la première grande victime que choi- 
sit le poignard des tédavi ou initiés, pour as- 
souvir l'ambition du lils de Sabat. Ainsi périt le 
pliis illustre soutien derempiredesSeldjoukides. 
La mort de Melekscliùli suivit bientôt celle de soa 
visir ; on crut qu'il fut empoisc 
vetle, toute l'Asie fut remplie 
premiers attentats ouvrirent d' 
blc le règne de Hassan , dont h 
naire chercha des victimes dai 
de la société. 

Tel fut le commelicement d'une époque rem- 
plie de meurtres et de vengeances , également fa- 
tale aux ennemis déclarés et aux «mis de la nou- 
velle doctrine (i) ; ceux-ci lombèrent sous les 
poigiiardi des assassins ; ceux-là sous le glaive 
des princes, qui, éveillés par les dangers doiit "- 

les partisans de Hassan menaçaient les trô- 
nes , mirent tout en œuvre pour les exter- 
miner. Les Imams et les juristes les plus cé- 
lèbres publiaient de leur pi-opre mouvement 
ou par ordre des princes des Fetwa ou avis qui 

(OMirkhoiid. 
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désignaient tes Ismaïlites comme les ennemis les 
plus redoutables des trùues et des autels , et les 
inaudissaieut comme des infâmes et des athées. 
Ils excitaient les nations à une guerre ouverte 
contre la secte de Hassan, proclamant que la 
loi de rislamisme jcommandait impérieusement 
la destruction de cette race d'infidèles , d'apos- 
tats, de révolàtionnaii-es. L'Imam Ghasalî , un 
des plus grands moralistes de l'Islamisme en 
Perse, publia un écrit contre les partisans de 
la doctrine secrète, intitidé : De la Folie des 
partisans de la doctrine de V indifférence en ma- 
tière gie religion, c'est-à-dire des impies (Aloula- 
hid), que Dieu veuille condamner (i). Dans 
la Collection des décisions jm'idiques connues 
sous le titre de Perles desfetiva (3) , la secte des 
Moulaliid de Kouhlstâa est comprise dans la mâme 
proscription que celle des Karmathites, pros- 
cription anciennement lancée contre eux par les 
imams Ebi-Joussouf et Mohammed ; leurs biens 
étaient abandonnés aux croyans, et tout Mos- 
Um pouvait les tuer légalement. Enfin , dans la 
Réunion (3),dan9le7V«o/'(4}desFetwa, on n'ad- 
met point la pos^bilité du repentir qui dans les 

(i]Der)»D»l(ati ehli iI;Jiat. jeui Moulahide UuiKlehum Al- 
l*h! 
(3) Dtcbenhirol-Fetavi. 
(3) Moultakatb. 
«) Klu«uietol-Fet>vi. 
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impies qui avaieut exercé la fouctiou deDaï, leur 
supplice est ordonné lors même qu'ils veulent se 
convertir et abjurer publiquement leur erreur,, et 
regardé comme légitinie, carleparjui*eétantunde . 
leurs préceptes, 'on ne peut attendre d'eux qu'ils 
reviennent sincèrement de leur corruption et de 
leur scélératesse. Les esprits s'aigrirent ainsi mu- 
tuellement, les gouvememens se trouvèrent en 
lutte permanente avec l'Ordre, etleS sicaires 
Ismaïlites tombèrent à leur toui'-soua le glaive de 
la justice (i). La vie des grands surtout était dans 
un ooiitinuel péril. L'Emir Borsak, qui avait été 
nmnmé par Togrul-Beg principal gouverneur de 
la ville de Bagdad; Araasch-Nisami auquel Ja- 
kout , oncle de Barkjarok , sultan Seldjoukicle 
qui régnait alors j avait donné sa fille en mariage 
(2), périrent les premiers. Les dissentions intes- 
tines des frères Barkjarok et Mohammed, qui se 
disputaient l'Irak et le Khoraseân , facilitèrent à 
Sabah l'exécution de ses projets. Ce sol ensan- 
glanté déjà par la gueire civile , fut dès-lors le 
théâtre de continuels assassinats. Feu à peu les 
compagnons de Hassan s'empaEèrent des plus 
redoutables forteresses de l'Irak et même de 
celles d'Ispahan , de Schahdourr (perle royale) , 

(t) V. le Nuniholmolonk et le Hswakil. 
(3) AprèsJ.-G., 1096; de l'hère 490. —AlMOtCMa, ad tnn, 
49f. D»cl)ibannoiuiu, Hirkho84> 
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Qt construite ptar le sultan Mel^- 
eroier chassant un jour arec l'atQ- 
le l'emperçiir romain de Constan- 
1 «bien se pf:^^t sur un [gâteau de 
rocher, ou plus tar^l s'éleva le ch&teau. L'aça- 
bassadeui" ohserva que sop maître aurait de- 
puis long -temps profité d'une position 4V8si 
foi'u^idahle , et qu'où aui'aît déjà constintit un 
château d^ns im lieu que la, oatiire ayait elle- 
itiei'. Le sultan^ suivit le 
irj et c'est ce fort qui 
maïlites. C'est pourq^i 
brteresse dont un chien 
avait indiqué l'emplacement, et dont Iq cojistrup- 
tiqi^ était due aux conseils d'tm infidèle, ne. pou- 
vait à la fin que porter malhefir au pays. 

Ils s'emparèrent encore deDirkoul et de Kâlend- 
echan, ùtuécà çdnq p^rasangues (milles),. d'Ispa- 
hau; deWastantkonh, près d' Ahhar, de Tambour, 
de Khalaukhan , entre Fars et Kpuhistâin ; de Da- 
maghan, FirousLouh et jUrdkouhi dans le pays de 
I^omif (0;4cs châteaux dcTafas, KaïQ etToun, 
^is le Koubiâtàn , et de plnsieurs autres dans le 
district de IVlouminahad. Aboulfettah , neveu de 
I{ii,s$aif , Ql Kia-|titzvrgtMu;d avec le Eéï Mosafier et 
le Daï Hossein Aïni, prirent les forts d'Esdahan, 
et de Lemsir. Tou^ les quatre avaient été dès le 



(i) AprèiJ.HC. 1110} dertié|pn|ja4. 
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commecceinepi les intimes amis de Hassan et ^ 
principaux propagateurs de sa doctrine. Il voulait 
en cela suivre l'exemple du prophète ( dont les 
q^uatre principaux 4|Eci{ds3 avaient d'ahi^rd été 
Ebouhekr, Qmar, Osman i^ Âli, L'année iQê)iie 
oii ces châteaux , excepté ceux d'Aiamonjt et de 
Wastamjkoub, conquis dix ans aupu-avaut) toou- 
bèrent au pouvoir des Ismaïlites, les croisés entrè- 
rent dans Jérusalem (i). Les chrétiens et Les in- 
fidèles , les Ordres t^evaleresques et celui des Asr- 
sassinsseconjurèi-enten même temps pom' ren- 
verser risUmiune et les princes de cette reUgioa. 



beddeyiet , prince d'Ëraesaa , était toittbé soUs- 
leurs coup» , au moment oit U voulait seeattrir lis 
château des Kurdes , Hossnal-Âfaard, assiégé pafc- 
leoomte de Saiafe-Gillea (s); qu^a ans aiqisfrar- 
vaftt , il avail déjà été ^taquée dans sa réaidiSQca, 
au moment où il conuaençait sa ptdërë, pa;- trois 
Asaasâins perdam > nîsvan » princie de Hakb , 



(i)AlHiulfeda,ad>Mi. jgj. DMbJlttWHubu, BiiribMd- 
(3) De l'hëgire, 490- Abo^MMtf id >àa. 4»5- 
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rival de Dschenaheddevlet , lui*, des ainis les 
pliis fidëiCs des Assassins , fut soupçonné d'être 
l'auteur de ce'merà-tre. Il avait été gagné par un 
Daï , qui, à la fois astrologue et médecin, n'avait 
pas besoin de la doctrine de son Ovdre pour pos- 
sédei' l'art de tromper les antres et de se tromper 
lui-même. L'astrolo^e mourui 
jours après cetïnfnictueux essai. R 
gateur de ce forfait ne s'éteignit j 
meurtrier de l'Ordre. Un orftvre 
Aboutaher-Essaigh vint remplacer l'astrologue, 
et exciter Riswan à de nouveaux crimes. Ceprince, 
qui était éternellement en querelle avec les croi- 
sés (i), et son frère Dokak, prïnce de Damas, favo- 
risait l'établissement des Assassins dans .ses états, 
et comme leur doctrine était en harmonie avec 
son impiété et sa corruption , il formait avec eux 
des liaisons d'amitié, et sacrifait ainsi aux inté- 
i-êts de sa pusillanime politique ceux de son peu- 
ple et le soin de sa renommée*. Sarmin , cbàteau 
fort situé à unepumée au si 
la résidence d'Aboulfettah 
bah et son Grand-prieur 
Grands-prieurs furent , da 

sein Kaïni , dans le Komis le Reï Mossaffer et 
fiuzurgomid dans l'Irak, tes habitans d'Âpaméa 



(i) Iba-Firat et Kamaleddin. 
(%) DichthaniuttBHi V". Strinin. 
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ayant demandé quelques années plus tard (i) les 
secours d'Aboiitahrr-Essaigh, commandant de 
Sarmiii, conti'e le gouverneur égyptien Kholaf, 
il lé fit périr, prit possession de la ville au 
nom de ftiswan , et joignit à son commandement 
de Sarniin celui de là citadelle d'Apamea (3). Ce- 
penda^it il ne put se maintenir contre Tancrède , 
auquel la ville se rendit, et Aboutaher fut, contre 
la parole donnée , emmené k Antiochie , où le 
croisé ne lui rendit la liberté qu'au moyen d'une 
l'ançon. L'historien arabe Kemaleddîn saisit k' 
juste titre cette occasion pour reprocher à Tan- 
crède cçtte ignoble violation de la foi juïée, Al- 
bert d'Aix au contraire, l'historien des croisades, 
le blfbne d'avoir laissé la vie à un si grand scélé- 
rat. Les compagnons d'Aboxitaber, dont aucun 
traité n'avait garanti la vie, furent livrés à la ven- 
geance des fils de Kbalaf, et le 
Aboulfettah lui-même expira dans 
Tancrède prit bientôt après aux As 
teresse de Kefi'lana (5). 

Aboutaher, à son retour chez son 



(0 ApH-ïJ.-C, 1107. 

(a) Wilken, Histoire des Croixades, t. II , p. 352, d'aprèi Ke- 
maleddîn et Albert d'Aix. Ce dernier mutile toni les noma ; il* 
donné & Riawan le nom de Brodoan, i Aparaea celui de Fcmia, 
k Aboulaher celui de Botheros et traveati celui d'ABaaaainsen 
celui d'Azopart. — V. misiDeigesia per Francos, p. 55oct SrS, 

(3) Après J,-C. iiiij de l'hoir* &04, 
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prince de Hcileb , se servit de soi) in0u«ice pour 
Texciter à d'ai|tre'<> assassinats. Âliou-lïarb Issa, 
c'est-^^ire Jésus père de la guerre^ riche négo- 
ciant de Khodschend, ennemi déelaré d^ Baté^ 
nis, et qui pour hâter leur chute avait dépoisé 
dessoranaes iramenaes» arrivait k Haleb avec une 
caravane de cinq cents chameauï riehemoit 
chargés ; un assassin natif de Reï^ nommé Ahmed^ 
61s de Nassr, l'avait suivi depuis les frontières du 
Khorassàn , afin de trouver l'occasion de veng^ 
sur lui le sang de son frère qui avait espiré sotv 
les eoi^ des gens d'Âbou-<^Harb. Arrivé à Haleb, 
Ahmed se consulta avec Aboutaher et Riswan , 
qu'il trouvait d'autant plus favorahle à 9on pi'o- 
jet , que l'espoir d'un riche butin s'unissait en Im 
au désir de se venger d'un inplacable ennemi de 
la secte. Aboutaher fournit les Assassins , et Ris- 
)S-iui3 de ses gardes pour exécuter le 
ar, au moment ou Abou-Harh entouré 
es, comptait ses chameaux, les As- 
illirent; mais avant de pouvoir en- 
gnard dans le sein de leur victime , 
it tous eux-mêmes sous les coups de 
s qui défendirent leur maître avec au- 
tant d'amouj' que de courage. Les princes de la 
Syrie, qu'Ahou-Hai^) instruisit de cet événement, 
accablèrent RisvTan de reproches , pour avoir 
traîtreusement violé les droits de l'hospitalité. 
L'horreur qu'inspirait déjà un pareU, attentat 
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s'augmenta encore lorsqu'on yit son auteur renier 
toute espèce de complidté. Ges mensonges lui at- 
tîrèrentle inépiis g^érBl,etAi>oi4taher afintlese 
déroljer à l'indignation toujours croissante des 

- habitans de Haleb contre les tsraaïUtes retourna 
dans ^ patrie au milieu de ses sanguinaires com- 
pa^^ums (i). . ' 

L'attaque des Assassins sur Apaniea ne réusait 
pas mieux que celle qu'ils avaient tentée sur Schi- 
ser pour l'enlever à la lamille Mankad (2). Le 
jour de Pâques, les haliitâns àç ee ch&teau étaient 
descendus dans la ville pour participer aux ré- 
jouissances des chrétiens; les Assassins vinrent 
l'occuper en leur absence et en bari-er les por- 
tes. A la nuit, les maris qui n'avaient pu ren- 
trer eheîi eux qu'avec l'aide de cordes que leurs 
femmes Içur avaient tendues par les fenêtres , en 
expulsèrent les Assassins. Peu de temps après 
Mewdoud, prince de Moszoul, périt à Damas sous 

■ leurs poignai-ds pendant qu'il se promenait' avec 
Tokteghin, prince de cette ville, soùs le parvis de 
la grande mosqtiéc- Le nleartrier fut tué sur le 
lieu méme(5). Dans le cours de cette arinée mou- 
rut Riswan , le grand protecteur des Assassins, 
qui s'était tant de fois servi âe leurs épées pour 

(.1) Ibft-Fu'î* e^ Kemaltddin. 
(a) Après J.-C. 1 108 ; de l'iiégire ,5o^. 
(5)Aprts J.-C, iii3i de l'hégire, 5o;. Aboulféda; tikwi- 
taauT«r«i<kb, Hiikhtnâ, iUimdai«l«li. ' 
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le maintien et l'agrapdibsement de sa puissance. 

. Le moment de sa mort fut le signal de leur mas- 
sacre à Haleb. Le premier acte du gouvernement 

, de l'eunuque Lulu, qui partageait le pouvoir avec 
Akhras, fils de Riswân « âgé seulement de seize 
ans , fut de mettre à mort tous les Ismaïlhes ; ce 
fut moins une exécufioti légale qu'un gr^nd car- 
nage. 

Plus de trois cents personnes de tout âge et 
de tout Sexe, furent taillées en pièces et deux 
cents à peu près l'eteuues dans des. prisons. 
Aboulfettah , non celui que les fils dé Khalàf 
avaient fait périr dans les tourmens, mais le fils 
de l'orievre Aboutaher, qui après le retour de 
sou père en Perse, lui succéda dans le comman- 
dement des Assassins de Haleb, eut une fin non 
moins terrible et non moins méritée que' son lîo- 
inonyme ; il fut mis en pièces à la porte qui con- 
duit à Irak ; ses. membres iui-ent bmlés et sa tête 
promenée dans toute la Syrie. Le Daï Ismaïl , 
frèi-e de l'astrologue ^ qui le premier avait gag^é 
les favem-8 de Riswan, les paya- de sort sang; 
plusieurs des Assassins furent précipités du haut 
des remparts daus les fossés. Hossameddin , fils de 
Slmlatftch , Daï iiouvellement arrivé de la Perse, 
Sf, déroba à la vengeance populaire en se retirant 
à Rafeia où il mouiiit. Quelques-uns parvinrent 
à s'enfuir en Syrie j d'autres, pour n'être point 
soupçonnés de faire partie de l'OrérÇ; ne &c firent 
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point scrupule Ae dénoncer leurs frères et r 
de les poignarder. Ai&si les Assasuns choisissaient, 
leurs victimes' au milieu même de leurs propres 
rangs; les trésors de l'Oi-dre furent découverts et 
cO|nûsqués(-i). Us répondirent à ces persécutions 
par de san^antés et nombreuses représailles. 
Au milieu d^une audience que le khalife de : 
Bagdad avait accordée à Tokteghin , atahège de 
Daiuas, trois Assassins attaquèrent successive- 
ment r^ir Ahmed-Bal , gouverneur du Khoras- 
sùn, que, suivant toute apparence , ils prirent 
pour l'atabè^e; -tous les trois péiîrent avec l'é- 
mir , ennemi déclaré de l'Oi-di-e, qui avait plu- 
sieurs fois mis le siège devant leurs châteaux.. Les' 
gouverneurs des provinces, comme spécialement 
chargés d'asBui'er le maintien de la tranquillité 
publique, étaient les adversaires natures des Is- 
maïlites, et comme tels, désignes les premiers 
aux coups de leurs poignards. Ain^ mourut Bedh , 
gouverneur de Haleb, et un de ses fils qui voulait 
se rendre à la cçnir d'Ughasi(2); ses deux autres 
fils massacrèrent les deux Assassins; maïs à l'ins- 
tant il en sortit un troisième qui porta le dernier 
coup au fils de Bedii déjà blessé ; le meurtrier ar- 
rêté et conduit devant lés princeri Tokteghin ^ U- 
ghasi, qtû le condamntreut à une prison peqté- 



( I ) Ibn-flrat. Aprèt J .-C. , 1 1 1 5 ; de l'h^iv, Soç). 
(DApré«J.-C 1119; âe l'hégire, 5i5. 
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tuitt6> ttài fin k' sfln existence en se {trécipitént : 
dans les e«nt. 

L'«nnéê suif ahte (i ), Ilgfaasi reçut d'AboU-Mo- 
hftiiiined> chef des Ismaélites h Haleb, un mes- 
se^ qui rinvîtait h mettre l'Ordre' en pois^sioo ' 
du château de ScteHf. ilgfaasi^cr&ignantlapuis- 
saHeeduDai, feignit dé leuf accorder leur de- 
niMide/tnaiB avant que les envoyés pUssent être 
de retour (Aez leur chef, les habitanâ de Haleb 
détruistt^nt les murs , comblèrent les fossés, et 
rutAèraqt le château ei la ville. Ibn-Khas- 
chsehaii^ qui avait donné ce conséH »6n dé ne pas 
augmenter, par l'abandon dii ehâtëaii, la pws- 
sànce d^à si formidable des Assassins, lé paya de ' 
son sang. Quelques années plus tai-d, ils adressa 
rent iint demande à peu près semblable h Nou- 
reddin, le célèbre prince de Daihàa, pour obtenir 
le château de !Bàtlaha; Noui-eddin se servît du 
même elpédient qu'tlghâsi ; tes hàbitans, excités 
parlaED-sonverain, démolirent eux-mêmes les for- 
tiioations. Telle était la peur des {>rlnCes , qu'ils 
n'osaient pont refusiw à cet .Ordre )« ibilèresaes 
sitaées dans leurs propres royaumes et qu'ils 
aimaient -mieux les faire détruire que de les lui 
abaatleBiier (a). 

L» vengeance des Assassins imniola aussi d'il- 



fO Après J.rC. , 1138 ; dé l'hégire, 5i4. 
(9) Ibu-Fîràt. 
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lustj-Ëi viclimes. Fakhrolmoitlk , ghirè dé l'em- 
pire, Aboubnossafer-Ali j fils du grand visir Ni- 
samolinoùjk, qui avait hérité de l'emploi de son 
père et de sa haine contre les Assassiosi ilecéssè^ 
rent de les poursuivre sous lés deux règnes dé 
' Mohammed et de Sandschar, mais périrent sous 
le glaive des Ismaïlîtes, ainsi que Tschakarheg, 
fils de Mikaïl, frère de Togrul et grand oncle de 
Sandschar, sultan régnant des Seldjoukides (i) ; 
ces meurtres furent pour lui de terribles avertis- 
semëns, et le fils dé Sabah chercha ehcore h' 
l'effrayer par d'autres crimes. Quelqneftâs !é 
chef des Assassins aimait mieux arrêter ses puis- 
sant ennemis en leur faisant entrevoir les dan-^ 
gers qui les menaçaient , et ' les désarmer par 
la terreur, que d'augmenter inutilement le 
nombre de ses ennemis par des ààsassinats trop 
souvent renouvelés. Dans cette vue il gagna 
uh esclave du sultan, qui pendant le sommeil 
de son maître, planta un poignard dans ta ter- 
re tout près de sa tête. Le sultan bien qu'ef- 
frayé de voir à son réveil cet instniment &.é'' 
mùrt, ne laissa point paraître ses craintes; 
mais quelques jours après le Grand - inaître 
lui écrivit dans le style bref et tranchant de 
l'Ordre : « Sans notre affection pour le sultan, 



(t) Aljouiréda, Takwimet-TeTarikh, Hirkliond, Abeaira> 
redrch. Après J.-C., iil4; ie l'hégire, 5e8. 
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m on lui aurait enfoncé le poignard dans la- poi- 
») Irine, au Heu de le planter dans la terre. » 
Saodscliar, qui avait déjà envoyé quelques trou- 
pes conU'e les châteaux des Isniailites danâ ic 
Kouhist^i, craignit d'autant plus, après cet aver- 
tissement, de cMitinuej: le siège, que son frère^ le 
sultau Moliamnied, qui avait fait assiéger pendant 
plus d'une année, pai* l'atabège Kouschteghiii-^ 
SchirgUir, les deux plus formidables forteresses 4e ^ 
rOrdredansl'lrakiCellesd'Alamout et de Lemsir, 
mourut dans le moment où réduites à l'extrémité , 
elles allouent être forcées de se rendre ( i ) . Sa moi-t , 
était trop favorable aux Assassins pour qu'on pût 
la i-egarder comme l'effet du i 
l'œuvre de leur politique; t 
' gandâ sayaieut se sei-vir égalt 
son et du poignard. Dans sa f 
avec les Ismaïlites, sous \< 
1° leurs châteaux resteraient comme ils étaient 
sans qu'il leur fut permis d'y ajouter de nouvelles 
fortifications; 3° qu'ils n'achèteraient iii nouvelles 
armes ni nouveaux instrumens de gucn-e et ,' 
Z'; qu'ils ne feraient point à l'avenir de nou- 
veaux prosélytes. Comme les légistes qui avaient - 
un^imement condamné les Ismaïlites et 'leur 
impiété , ne voulaient entendi'C parler ni de iiégor- 
ciations ni de paix, le peuple soupçonna le sul- 

(1) Af-'B Î.-C-, iil;i 4e l'héipiej Su. 
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lan d'être partisan de leur infâme doctrine. Ce- 
pendant la paix fut conclue, et Sàndscbai' exempta 
non-seulement les Ismaïlites de tous impôts et 
péages dans le district de Eirdkouh , mais encore 
il leur assigna comme pensioa annuelle une par- 
tie des revenus du pays de Koumis. La puissance 
de l'Ordre prenait ainsi chaque jour de nouveaux 
accroissemeus. Mais ce n'était pas seulement de- 
puis son avènement au trône, que le sultan Sand-* 
schar, avait fait preuve de bienveillance pour les 
Assassins;, déjà depuis douze ou quatorze aua, il 
était à leur égard dans les mêmes sentimens ; car 
à son départ du Khorassân pour l'Irak , il avait 
visité à Damaghan le vénéi-ablc Réï MossaflTer, 
qui, comme nous l'avons vu plus haut, s'était 
déclaré un de» premiers partisan de Hassan-Sa- 
bah, et lui avait obtenu par ruse les trésors de 
l'émir David Habeschi. Quelques officiers vou- 
laient qu'on redemandât ces trésors au Réï Mos- 
saffer; mais Sandschar, auquel le Réï assura que 
lui ainsi que. les autres habitans du château 
avaient été de fout temps de ûdèles serviteurs du 
prince, le comUa de bienfaits et d'honneurs. Il 
mourut quelque temps après , 'honoré comme le 
patriai-cbe de la nouvelle doctrine, à l'âge de cent- 
un ans (i). 



(t)Mîrkltontl. Après J.-C., ii»4i àe l'hégirç, i^, 
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Hassan-TSabah stirvécut à ses disciples lç$ plus 
dévoués, et à ses plus proches parens a^i^uels les 
liens de l'amitié çt du sang paraissaient assurer 
la succession dans le gouyernenjent de l'Ordre 
des Assassins. Son ueveu Aboulfettab, Graqd- 
prieur de Syrie, était tombé sous le fer de sçs 
ennemis ; Hosseiii-Kami, Grand-prieur dans le 
Kouhistàn avait péri sous le poignard, peut-être 
sous celui d'Ostad , un des Ois de Hassan ; Ostad 
lui-même et son frère étaient morts frappés par 
leur père dont la fweur cherchait a s'assou,vir mê- 
me dans son propre sang sans s'inquiéter de la 
culpabilité ou de l'innocence dç ses fils, sans gar- 
der de proportions entre la faute et le châtiment, 
il les sacrifiait, non à la justice, mais à sa terri- 
ble politique. Car, dans l'Ordre, tous les liens de 
la parenté et ceux de l'amitié étaient rompus, 
afin d'unir plus étroitement les membres par kt 
fraternité dii crime et de la scéléndesse, Ostad, 
c'est-^-dire le Maître, uom qu'il avait pris pro- 
bablement dans l'espoir de succéder à son, père 
dans la <^pïité dç Graçdr-maître, et sion frère, fu- 
reiji, soupçonnés, l'uu d,'a,yoir participé au meur- 
tre de Hosseiu-Kaïni , l'autre ^'avoir bu du vin ; 
le premier d'avoir commis un meurtre sans en 
avoir reçu l'ordre, le second d'avoir trans- 
gressé ime loi de l'islamisme dont- la- rigou- 
i-euse observation [était un des premiers devoirs. 
L'assassinat judiaairâ des deux fils de Has- 
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«^ 1^ \exu p.èi;e atsait pconvé, par un sanglant 
|<¥9Ç?(E>^ ^''i^ profeses et aux iuîtiés comment il 
p^iq^it à VÂvçQÎr tûuke inû'action aux lois du 
culte, Cfftérieu:^ et e^us i-èg^s de la discipline in- 
\àvi^}ir,e^ Gep^^^lant , il est à croire que d'autres 
s^tÂfs; eqwKQ déteciBÙM»ent le Grand-ma!t-re à 
tç^Ql^lW ainsi a«s. mains dan» son propi-e sang. 
PeujIfT^tm le& deux &s, ' las du kmg règne de leur 
P^e>, atteadfùent-ils sa mort avec impatience , 
p^|^tt>e. Qç d^amier les croyait - il incapables 
4^ lui ^UQcédec dans le- gouvernement, parce 
fjj^.'i)s ifr'a«aiea1ï point ^^ris à obéir, ou leuirefa- 
fi^it-iilç^qiiaJLités uécessairespour exercer une pa- 
;;eiiU|$ pui^ganoe :.cnfiaL'ou peut supposer qu'il ne 
' l^ir doima la morb que pour ne pas faire de sa fa- 
BMJUO'tUic dynastie ea loîssautpu' droit de succes- 
VOU son pouvoir à se&iîls. H voulait peut-être que 
^djgvùté de Grand-maître del'Ordre ne se traus- 
IVlt|>«a,parhéréd^, mais qu'elle fût conférée au 
plw d^gne, c'est-à-dire- au plus habile et au plus 
&ïArb0- ï^'ondinaiEe , Ui nature humaine n'est 
ppinjt, sÀ ^. Tpsùà m.'«Lpriiner amsi, une nature de 
4^1)0(99 (teuQtScb) ; L'historien qui doute des nio- 
i^ d;UW a^stioD ne. doit donc pas admettre les 
plll^ crÙnjttdBj nais chez le créateur d'une société 
d^.Fnçurtf-iersL , chez le fondateur de l'Ordre des 
4^a&siofir-<^ qu,'il y ^ d^ plus- atroce est le plus 
croyable. 

11 nerestait plus de tanjt dp jtdcle& mission- 
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naires de la doctrine secrète que le Daï Kîà-Buzur- 
gomid, qui depuis vingt ans qu'il avait conquis le 
château de Lemsir, ne l'avait pas quitté, et Aboa- 
Ali, Daï dans le pays de Kaswin. Lorsque Hassan- 
Sabah sentit approcher sa fin , il fit venir ces deux 
Dais à Alamoutetles investit, le premier de la di- 
gnité de Grand-inaître, et le second du comman- 
denaent des forces extérieures. Ainsi mouriiit(i) 
le fondateur de l'Ordre au sein d'ime tranquil- 
lité que ses crimes ne lui méritaient pas ; il avait 
alors près de soixante-dix ans. A peine âgé de 
20 ans , il avait commencé ses études avec Ni.sa- 
molmoulk, pendant le règne de Togrul, sous l'I- 
inam Mowafek ; son règne avait été de 55 ans , 
souillé de sang et de meurtres : pendant cet es- 
pace de temps il n'avait pas quitté une seule fois 
le château d'Alainout et deux fois seulement sa 
chambre pour aller sur la terrasse; mourut de 
vieillesse , maïs jusqu'à ses derniers momens il 
nourrissait encore' ses projets ambitieux , mé- 
ditait les révoltes et les assassinats qui de- 
vaient amener le renversement des empires, - et 
dictait les règles de l'Oi-dre et le catéchisme de sa 
doctrine. Immobile lui-même au centre de. sa 
puissance , îl en étendait les limites jusqu'aux 
extrémités du Khorassân et de la Syrie ; la plu- 
me à la main, il dirigeait les poignards de ses 



(0 Après J.-C. liai; de Vh^ire,5i8. 
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Fédavi. Instrument terrible de la Providence, il 
était, comine ^ peste et la guerre un fléau pour 
les souverains iaibles et les peuples corcompiis. 
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LIVRE in. 



Règne d4 KiA-BuEargomid et de soD filt Mohammed. 



JÈiA-BozotiGOMiD , d'abord Keutenant et iraè- 
siohnàii*e de Hassan , fut ensuite son succes- 
seur et l'hérilier de sa puissance spirituelle. U 
suivit Bdèlénieut les traces sanglantes du fonda- 
teur de l'Ordre. Son pouvoir, comme celui de 
Hassan , avait poiir appui des poi^ards et des 
châteaux ; les principaux chefs ' des ennemis de 
l'Ordre périrent sous les coups des Daïs ou trem- 
blèrent devant le fer constamment dirigé contre 
leur poitrine. De nouvelles forteressies forent 
conquises ou construites. Ainsi s'éleva celle 
deMaimoutidis (t), dont la chute amena plus tard 
la mort du Grand - maître et l'extinction de 
l'Ordre; Âbdolmelek en fut nommé dehdar, Ou 
gouverneur. Cette précaution de Kia-Buzurgo- 
mid était d'autant plus nécessaire , que le sultan 

(I) Àlirèï J.-C, iiaS;dBl'h^e,530. 
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Sandschar, regar<Jéloiig-teinps'CQinme le protec- 
teur secret de l'Ordre , se déclara de nouveau et 
publiquement son ennemi. Au mois de schaaban 
' de la même année , Tatabège Schirghir envahit ' 
avec son armée le pays de Roudbàr ; le corps que 
Kia-Buzurgomid envoya à sa rencontre le battit 
et ^apporta un riche butin (i), La g;uerreprit un 
caractère pins acharné , lorsque l'année suivante 
Sandschar envoya une nombreuse armée qui fit 
éprouvei-'aux- Bathenis des pertes considérables 
(2) ; mais rien n'égala la fureur du sultan Mah- 
moud, oncle de Sandschar etsou successeur sur le 
trône des Seldjoukides à Iran. 11 essaya de combat- 
tre les Assassins avec leurs propres armes , la per- 
fidie elle meurtre. Âpl^s avoir fait pendant quel- 
que temps unegueiTeouverteàKia-Buzurgomid, 
Mahmoud fit demander par sôn'grand fa.ucolinier 
Berenkesch qu'on lui envoyât quelqu'un d'Ala- 
moutpour traiter de la paix. Kia-Buzurgomid lui 
adressa le Khodscha Mohammed-Naszihi-Sche- 
ristàni;~îl fut admise l'honneur de baiaer la 
main du sultan , qui lui dit en effet' quelques 
mots sur la paix; mais eu sortant du palais, il 
iut assailli par le peuple et tué ainsi que le Kéfik 
. (compagnon) qui l'ayait accompagné (5). 

Le sultan se fit excuser à Alamout de cette action 

(i)Mrkhonâ. 

(2) Takwinret-'^evan'kh. Apre* J.-C. , 1 1Î7 ; de l'hégûe, 5ai. 

(3) ÎHirkhond. 
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à laquelle il assura n'avoir point participé. Kia- 
Buzut^omicl répondît à l'envoyé : « Ketouriiechez 
» le sultan , et :di&-lui de ma part : Mohammed- 
M Naszihi a eu foi dans tes perfides protestations ; 
» il s'est rendu à ta cour dans cette confiance. Si 
» tu dis vi^i, abandonne les assassins à*la jus- 
)) tice ; sinon attends la vengeance du Grand-niirï- 
n ti'C. » Mahmoud fte fit point attention à ces pa- 
roles. Bientôt après , un coi-ps d'AsSaBsins pénétra 
jusqu'aux portes de Kaswin, tua 400 honimes et 
enunena trois mille brebis , deux cents chevaux ' 
ou chameaus et deux cents bœufs et ânes (1). Les 
habitans de Kaswin les poursuivirent , mais la 
mort de leurs principaux concitoyens les arrêta 
^ns leur poursuite (2). L'année suivante (3) , le 
sultan Mahmoud s'empara d'Alamout la plus for- 
midable des foHeresses de l'Ordre , mais il la 
perdit peu de temps après- Il envoya en même 
temps mille hommes contre le château de Lemsir; 
mais ces troupes, à la nouvelle de l'approche des 
Réfiks , prirent la fuite sans coup férir. Aussitôt 
après la mort de Mahmoud , qui était probable- 
ment l'œuvre des Ismaïlites , les Réfiks envahi- 
rent de nouveau le territoire de Kaswin , enlevè- 
rent deux-cént-cinquante chevaux et massawè- 
rent cent Turcomans et vingt des principaux de la 

(i) Après J-C, iia8; dçl'hègive, SaS. 

(:ï) Hickbond. 

(3) Takwimel-TevariWh. 
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ville. Après cette expédition , les trompes dé 1*01^ 
are quittèrent Àlamout pour marcher îcontré 
ADOu-Haschem , descendant d'Ali , qui & ÎGrhilaii 
s'était arrogé la dignité d'Imam et invitait leâ ' 
hàbitaiis ^ )e recohnaiti-e pour leur m^tre légi- 
time. Kia-Busurgomid lui écrivit poiir lui con- 
seiller d'abandonner ses projets. Mais Comme sa 
réponse était plèiuè d'injures contre la doctrine 
des Ismaïlites , ils lui déclarfei^nt la guerre , ■ te 
battirent à Dilem, le firent prisonnier, et après en 
avoir délibéré en conseil de guerre, ils le brû- 
lèi-entvif (i). 

Après la mort de Mahmoud , ttsîs , prince ré- 
gnant de Khowarcsm, pays situé erttre le Khoras- ■ 
sàn et l'embouchure de l'Oxus, alla trouver Mes- 
soud, successeur dé Mahinoùd sur le troue des 
Sedjoukides, afin de le faire participer à ses pro- 
jets d'extermination contre les Ismaïlites. Quoi- 
que le Khawaresm etleKouhistàn, oU les Assassins 
s'étaient fixés comme des oiseaux de proie sur les 
pics des rochers, fussent séparés l'un de l'autre 
par le p^ys de Khorassan , le schâh de Khowaresm 
craignit, non sans raison, l'approche d'aussi dan- 
gereux voisins , dont les poignards atteignaient 
même les ennemis les plus éloignes. Le sultan 
Messoiid, d'accord avec le schâh de Khowaresm, 
l'investit des biens que Berenkesch> son grand fau- 

(t) Mirkhondl. 
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cohnier, àvîiit jusqu'alors posâsdés à titre de feu- 
■ dàlaîre.Berenkesch in-ité de ce traitenieftt, quitta )a 
cour de son maître et se réfugia chez Kia-BuKÙr- 
gomid, après avoir envoyé d'al>oi-d ses femmes et 
Ses enfans au château de Dherltos, qui appartenait 
àùk I^riiailites. Quoique Berenkesch eût jûsqu'à- 
ïorS été lèm' ennemi mortel , quoiqu'il 1^ eût 
poursuivis lion-seulemenf à force oiiverle , mais 
encore avec leurs propres armes , la perfidie et la 
trahison , la politique de Kîa-Buzurgomid, jugea 
utile de le prendïe sous la protection -de l'Ordre 
et de lui accorder l'hospitalité. Sa conduite était 
d'autant plus prùdeiite que le schâh de Khowa- 
résm, qui jusqu'ici avait entretenu des relations 
amicales avec les Ismaîlites , s'iêtait tout à coup 
déclarélcur ennemi. Le schâh cqvoya un aii^as*- 
sadetu' au Grand-mâître pour lui demander l' ex- 
tradition de Berenkesch. L'ambassadeur s'exprima 
en ces termes : « Berenkesch et sa suite étaient 
» autrefois vos ennemis déclarés, tandis que moi, 
» au contraire, Je Vdus fas constamment attaché i 
» lorScJue le sultan m'a investi des Sefs que pos- 
» sédait Berenkesch , il s'est réfa^é chez vous ; 
« si vous voulez me le livrer, notre amitié h'ett 
n is'era ii i'avehir que plus intime. » Kîa-Buzur- 
. gomid répondit à l'ambassadeur : « Le Schàh de 
M Khowaresm dit vrai , liiais jamais nous Ile lï- 
N vrerons nos protégés à lëùi-s ënil'etâi!s. » Ce re- 
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fus fut une des premièreg causes des longues 
quereQes (lu Schàh de Khowai'esm et de Kia-Bu- 
surgomid (i). 

Il était naturel que les prinees^ aveuglés pendailt 
quelque temps par les fausses démonstrations des 
iiùssionnaires et par les attraite de la doctrine se^ 
crête, commençassent par l^embràsser; ensuite ils 
s'en détachaient dans la crainte de périr sous les ' 
coups de.lem's nouveaux amis. Ainsi \é sultan 
Sandscbar^et Itsis, schàh dçKhowaresm, qui d'a- 
bord figHraient au nombre des partisans de l'Or- 
dçe^ devinrent plus tard ses ennemis les plus 
acharnés. Ainsi, comme nous avons déjà vu, les 
Assassins furent extermiûés à Haleb par le fils de 
Kiswan , sous lequel ils avaient' joiii de la plus 
haute influente ; ils eurent le même sort à Damas 
cil , Sou$ le rèj^ne de Bousi , il avaient un puis~ 
sant protecteui' dans la personne de son visir Ta- 
her, fils de Saad de Masdeghan . L'assasin Behram, 
natif d'Astrabad en Perse, qui avait commencé sa 
carrière par le meurtre de son onele , sut gagner 
les faveurs du visir; qui lui abandonna le château 
de Banias, de même que précédemment Kiswan 
avait remis au neveu de Hassan-Sabah la forte- 
resse de Carmin (2). Banias, l'ancienne Balanea, 
située aux bords d'un petit golfe , donna âon 

■ (0 Mirkhoûd. 
(i)Àboulfé<la, adaiio. 5a5( .. - . 
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nom à un château fort construit en loGa après 
J.-C. et l'an 454 de l'hégire, il est à une parasangue 
ou 4000 pas de la mer , dans une plaine fertile et 
entrecoupée d'un grand nombre de ruisseaux, oU 
autrefois paissaient à l'aise cent mille taureaux (i ) . 
La vallée qui reçoit ces nombreux ruisseaux s'ap- 

, pelle Wadiol-Dschinn , vallée des démons ; l'éta- 
blissement des Assassins l'ayaitbien rendue digne 
d'un pareil nom. De ce repaire ils s'emparèrent 
des forteresses et des châteaux du voisinage (s) , 
et Banias fut pendant long-temps le centre de 
leur puissance en Syrie; douze années plus tard 
ils en transférèrent le siège a Masziat. 

Behram , avec le secours des princes Ilgfaasl et 
Tokteghin, fut long-temps à Haleh et Damas l'ins- 
trument des projets occultes de l'Ordre ;maisaprè3 

. la conquête de Banias, la puissance et l'audace 
des Assassinsnc connurent plusdebornes. De tous 
les côtés ils affluèrent vei'S ce nouveau cen- 
tre, et il n'y eut pas de prince assez hardi pour 
couvrir de a» protection quelques-uns de leura 
en^iemis. Les légistes, les tbéologiens , et surtout 
les sunnites-, ces victimes vouées à la mort , n'o- 
sèrent plus proférer une parole, redoutant égale- 
ment le poignard des Assassins et la défaveur des 
princes. Behram toinba enfin, non sous les coups 

(ij A^rèi J.-C, iià8[derii^ire5a3. 
(a; Dscliibanaouma , p. 55g. 
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de la vgQ^ncç 4es so^verEiins , qiaù^s sous cei^ 
des habitans âd k vallée de TaÏQ , dans le district 
de Baalbek, qui étaiei^t pres<{ue tous des Np^zairis, 
des Druses et des magiciens. Le vailljaBtpoliakf 
lew chef, qui brû3«)t du désir de yçn§er son 
frère Barak, 61s dç ^pscbeudel, assasa^DÇ par ordre 
de B^hram^ |-éuuit d^ps cette vue leg trotte» de 
laya^ée à celles de. Daiuas çt des autres villes Ypi- 
sines. Behranlj. à la tête des Ismaïlîtes, espéraitles 
surpi;endre ^n$ arines, maiâ il tomb^ lui-xaênte 
çntre leurs toaiiia et fi^t coupé par inorceaux. Sa 
tête et sd main furent envoyées en £jgyp|^e où 1$ 
khalife, après ayoir revêtu le messager d'iin habit 
}naguiûgue, les fit porter en tr^^mphe a^ Çaijre et 
à Fostath. Les Ismaïlites qui s'çtalent sauvés du 
massacre de T^ain §e rciugièrent à Bauia^, dont 
Bebram avait avant cette e^pédiition çoa&é le go^L- 
yernement à Ismad le Pçrsau. Le visir IM^sdegbajii 
fit alliance avec cç dernier, comme il iVvai^t déjà 
fait avec son prédécespe\ir.^Pout Is cpncUire Ism^ïl 
avait ebvoyé à, Paina^ i;ui dç ses nûss^ipnnaù-e^ 
nommé Aboi|l,ïïefs, ç'est-à-dire^èw de la fidélité , 
mais qui de fait pouvait servir c^e modèle (J'i^fidé^ 
Ul(é(i).Par ses intrigues il. obtint pon-seulementli^ 
pUcç de Ilaïj[kçbii;ou4e0.i:anil--priçu{',i^ais encore 
celle dç; Ij[,al(em oi^ premier juge de distjricl^^ 

(i) Ketnaleddia et Ibn-Firat. Celui-ci donne au visîr Masde- 
gliani le nom de Hardekani, «l ï Baw, prince ifHaleb, celui 
de Buri. ^ 
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Xç^ Ism^litçs d^ Caire réuniraient qudguffQÎs 
(lans ui>e même persoimç k dignité de Gr^d- 
prieur de la loge (Dail-doat) et celle de Grand- 
juge ( Ka^iol-Kodhat ). Comme l'exercice d,'un 
pouvoir abgolu'^tait le but spécial de l'Ordre, et 
comme tous. Içs moyçns qui pouvaiput V conduire 
étaient permis, Abouhyçfa, voulut augmenter §es 
contpiêtes parla tratison et s'agi:a.nclir par la.per- 
fijjie. I^es croisés, d9nt i» puissance en Syi'ie pirfcp 
. i^it tous les jo^rs de nouveau^ acçroi^^emen^, 
^Ui parui;ent les instrijinens leg^ plus capables 
^'exécuter ses projets. Ennemi^ décl,a]rçs "de l'is- 
lamisme, ils étaient Içs alliés na.^ur^ls de ses plus 
4a£igei'9i|x adversaires, t'a, doctrine de Moham- 
n^, ébranlée à l'extérieui; pa^-les croisés ^ 
mfnjçe ultérieurement par la corJnJ;ption, l'iui.- 
piété et rirrçligipa ^e'I'o^dre des A^s^^ins, pliait 
être mçnaçée d'une çbut.eplus rfij)i4e etplu§ cer- 
taine,, si le^ Pèlerins d'ï^utope , qui s'étaient cou- 
yeçls de fer pour conquérir la Teipre-Saip.tç, se 
cenconti-aiei^ta,vec les Assasios dans une cQ.mmi^- 
l^iité d'efforts pour pjUliter sur les débriiS de l'i^ 
lamisme 1^ croix et les poigmu:(Jb. Dans ce but, 
Aboulwefa conclut un traité secret îiyec le roi de 
Jérus)(lem, eu. vertu duquel il s'obligea à feirç ^~ 
\rer aux çhrétieusla ville dçDamas.unyendi'Ç^,- 
F^d^liJtquer^irBousietlesgraudâ de la cour 
et de l'armée assisteraient à là prière publique 
dans la uvosquée^ il devait en occi^er les accèi 
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avçc ses Assassins ot ouvrir aux chrétiens les portes 
de la ville. Le roi promit en récompense de lui 
abandonner la ville de Tyr (i). 

Le Grand-maître des templiers , Hugues de 
Payens, paraît avoir, le premier, engagé Bau- 
douin Il , roi de Jérusalem , à conclure cette 
étrange alliance. Cet ordre, fondé en 1108, 
existait déjà, depuis dix ans obscur et peu connu. 
Outr^ les trois vœux ordinaires de l'Evangile , 
de pauvreté, dç chasteté et d'obéissance , le * 
premier devoir du téniplier était de combattre 
les infidèles et de protéger les pèlerins. D'abprd, 
ce ne. fut qu'une société sans statuts , sans 
uniforme de chevalene ; mais , après que saint 
Bernard lui Ciit donné une règle fondamentale 
qui fut confirmée par le pape Honorlus 1 , 
cette société s'éleva à un haut degré de splen- 
deur et devint un puissant ordre de chevalerie , 
institué pour la défense du saint sépulcre et 
la protection des pèlerins (a). Ses membres se 
partageaient , d'après leurs statuts , publiés 
pai" Mirœus , en chevaliers , écuyers et frè- 
res , grades correspondant à ceux de compagnon 
(réfik), d'aide (fedavi) et de laïc (lassik). Les 
Prieiu-s , les Grands-prieurs et le Grand-maîti-ç 
des templiers étaient les Daïs, les Daïlkébii-s, et 
leScheikh de la montagne. Les Réfiks portaient des 

(i) .Uranlf., ad. ano. Sul. Guill. de Tjr, t. xni, aS. 
(9) Aqtoa , Zrûfaiire de f ordre det Templiers, p. io-i5. 
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habits blancs avec des ceintures rouges, les che- 
valiers, des manteaux Mânes sur lesquels était 
une crois rongé. Les Assassins en Asie, les Tem- 
pliers en Europe possédaient une multitude de 
châteaux. Le Grand -maître Hugues vint cette 
année (i) à Jérusalem, accompagné d'un grand 
nombre de chevaliers et de pèlerins qui, sur ses 
exhortations, avaientpris la croix et s'étaient ar- 
més pouf conquérir le tombeau du Christ (2). Dès 
son arrivée on résolut de faire le siège de Damas. 
Après la mort récente de Toktéghin , hotanme !i 
juste titre redouté des croisés , son fils Tadschol- 
molouk-Bousi (couronne des rois) lui avait succé- 
dé, mais son visir Taher-Ben-Saad, ami des Is- 
inailites et pai' lui le commandant Behram , et 
ensuite lé juge "Aboulwefi, qui avait concerté 
la trahison de la ville de Damas, y gouvernaient 
sous son nom. Tadscholmolouk-Bousi informé 
à temps des projets des Ismaïlites, fit sùr-le- 
champ 'décapiter Taher, fds de Saad, et donna 
ensuite des ordres qui furent à Damas le signal ' 
du massacre des Assassins. La mort de six mille 
d'entre eux vengea les victimes de leur fanatis- 
me. Pendant ce carnage, une armée nombreuse 
de chrétiens s'avançait dans l'espérance de voir 
se réaliser les promesses d'Aboulwefa et était 



(i),AprèBJ.-C. 1129; de ITiégircSii. 

{2J "V^ilken, Histoire des Croisades, t. n, p. 566 
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déjà arrivée ^ Mardsch-Safar, pi^ de Pâmas. 
Outre an grafid nombre de pèlerins d'Europe, le 
roi ejt les barons de Jérusalem avec leurs alliés ^ 
le prince Bernard d'Antîoche, le comte Fontius 
de Tripoli, et Joscolin (ou Josselîn) d'Edesse sui- 
vaient avec une multitude de chevaliers et de pa- 
ges Xe gi'os de l'armée sous les ordres du conné- 
table Guillaume de Burls, s'était mis en route avec 
mille cavaliers pour chercher des vivres et pijjer 
les villages ; mais comme, suivant l'habitude des 
armées croisées, ils marchaient sans ordre et 
s'étaient dispersés , ils furent attaqués à l'ira- 
proyiste par une poignée de soldats de Damas , 
et périrent presque tous; ceux qui restaient 
apprenant la défaite honteuse de leurs frères, 
coururent aux armes f pour laver dans le sang 
de l'ennemi l'insulte faite à l'armée . chrétien- 
ne : mais uu ouragan et une complète obs- 
curité que perçaient seulement quelques éclairs, 
les arrêta dans leur ardeur; le tonnerre, gronda 
avec d'effroyables roulemens , des tori^ns de 
pluie inondèrent les chemins, et comme si l'ordre 
des saisons se fût tout à coup interverti, les eaux 
se changèrent en neige et eu glace. Quoique ces 
révolutions subites de l'atmosphère soient assez 
fréquentes dans cette partie dum^de, les croisés 
considérèrent cet événement comme un phéno- 
mène siunaturel. L'auteur de cette histoire en a 
souvent vu de semblable» dans ses voyages en 
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Orient, et surtout dans l'anse parsemée de rochers 
d^.Marmaris. En 1801, lors de l'arrivée de la 
floUe anglaise qui amenait l'armée de terre des- 
tinée à êuTahir l'Egypte, à la nuit tombante, les 
nuages s'épaissirent , des torrens d'eau se préci- 
pitèrent du haut des montagnes et entraînèrent 
les armes et les tentes; le bruit du vent et des 
coups de tonnerre qui se succédaient avec une in- 
croyable violence , couvrirent le porte-voix des 
vaisseaux en danger qui s'abîmaient &ur leurs an- 
cres. Le matin , lorsque l'ouragan qui avait 
duré toute la nuit se fut apaisé , l'œil ne vit que 
des mâts brisés par la foudre, et les traces de 
l'éclair snr les rochers presque entièrement cou- 
- vertsde neige. Une pareille tempête assaillit, dans 
l'antiquité, l'armée des Gaulois sous les ordres de 
leur firenu lorsqu'elle ravagea le temple de Del- 
phes (i). Ce phénomène fut alors considéré com- 
me une punition que le ciel infligeait à l'aiulace 
impie des Gaulois; de m^e les croisés crurent 
y reconnaître un ?igne de la colère divine excitée 
pai- leurs péchés et leur alliance avecles Assas- 
sins. B'une amitié aussi odieuse les croisés ne re- 
tirèrent qu'un seul avantage. Ismaïl, commandant 
de la forteresse de fianias, dans la crainte de par- 
tager le sort de ses frères de Damas, la livra au 
chevalier Rainen de Brus, la même année oiile 

(i)JiatitU£pilomt,l.JVv,c.8. 
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cbâteau fort d'Alamout se rendit an Kultàn seld- 
joulùde Mahmoud, (i) Presquetous les châteaux 
des Assassins en Perse et en Syrie étaient ahirs au 
pouToir de leurs ennemis, et Tordre se voyait me- 
nacé d'une chute prochaine. Mais l'esprit entre- 
prenant et persévérant de tous ses membres répa- 
" ra bientôt tous ces échecs momentanés. Peu de 
temps après, Alamout et Banias furent repris par 
leurs anciens maîtres. Fendant le siège de la ville 
de Jaflapar Kainen de Brus et le roi de Jérusanm, 
la valeur d'Ismaïl reconquit le château de Banias 
(a) et parmi les prisonniers qu'il fit se trouva 
l'épouse de Rainen. Au bout de deux années, 
dans une suspension d'armes, Ismaïl lui rendit la 
liberté moy^inant rançon ; Rainen la reçut avec 
tendresse, mais il la répudia peu de temps après , 
ayant été instruit qu'elle avait violé son serment 
de fidélité et eu commerce avec les ennemis de là 
foi. Son repentir lui fit accorder la permission de 
se retirer dans un couvent à Jérusalem (%)• 

A cette époque, plus les entreprises guerrières 
des Ismailites étaient malheureuses, plus ils fai- 
saient de victimes ; rOrdi>e n'était jamais plus 
redoutable même pour ses plus puissans ennemis, 
que lors qu'il était menacé d'un péril imminent. 



(i) Apre* J.-C. t lag ; de Th^re Sii- 
(3) Après J.-C. iiSaidel-bégireSa;. 
(3) 'Wilken, Histoire des Croisades, t. il, p. Cia. 
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X'ilistoire du règne sanglant du Grand-maître 
Kia-Buzurgomid ne nous présente qu'une longue 
liste d'hommes illustres assassinés par ses ordres. 
Les éci-ivàios orientaux ont coutume d'ajouter 
à la fin du .règne de chaque prince la liste des 
grands hommes d'état, des militaires distin- 
gues et. des savans contemporains; de même les 
Assa^ins inscrivaient dans leurs annales > et d'a- 
près un ordre chronologique, les hommes célè- 
bres de tous les pays qui tombaient victimes du 
fanatisme et de la politique de leur Grand-maltre. 
Kia-Buzurgomid commença sa grande maîtrise 
par le membre du vaillant prince de Moszoul- 
Kassiraddenlet-rAksoukor-Bourshi (distributeur 
de la fortune )r également redouté des croisés' 
et desL Assassins , et leur ennemi le plus dange- 
reux, (i). Après avoir combattu pour la dernière 
fois contre les croisés près de Maara-Mesrîn (a), 
il fut attaqué dans sa mosquée, le premier 
vendredi qui suivit son retour, par huit As- 
sassins déguisés en derwiches», au moment oii 
il allait monter sur son siège ; la cuirasse qu'il 
portait et encore plus son courage le défendirrait 
quelque temps contre les efforts des Ismallifes ; 
trois périrent sous ses coups, mais avant que sa 
suite eût pu venir ^son 560010*3, ils Importèrent 

(i) Abonlféila, adauD. 530. . . 

(a) Après J,-C. 1136; <Iel'hé(pre530. 
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une blessiire dotit 11 esplfd le jour liiètné. Les siù- 
tres Assassins, excepté un jetine homme du Til- 
Idge de Katarnasch , dans les montagnes d'Etas , 
furent massacrés par te peuple. Sa thèl-e, à la nod- 
velle du membre d'Aksdnkor, se farda le viSagë, 
se para, heureuse d'apprendre le succès d'uùe 
tentative pour laquelle son fils avait sacrifié sa 
vie : mais quand elle le vit revenir sain et sauf, 
elle se coupa les cheveux et se noircit la figUt^, 
désblée de ce qu'il n'avait point partagé la mort 
glorieuse des autres Assassins. On peut juger par 
cet exemple comtien étaient vifs chez les As,saâ- 
sins les sentimens qui les portaient au fahatisme 
et quel était pour ainsi dire leur spartîam'sme-(i). 
Usaiiép suivante (2), Moineddin, visir du sul- 
tan Sandschar, périt sous les coups d'un assassin 
aposté par les soins de son. ennemi Derkesina, 
visir de Mohammed et protecteur des Isma'di- 
tes. Moineddin, allant un jour dans ses écuries 
pour visiter ses fhevàux, y trouva un faux pale- 
frenier, qui avait ôté ses hàbfts , afin de ne pas 
être soupçonné d'y cacher des aliiies , et avait eu 
soin de glisser son poignard dans la Crinière du 
cheval iju'il tenait par la bride. Au moinent oii le 
cheval se cabrait, il feignit de vouloir l'apaiser par 



(1) WilkcB, t. II, p. 53i. — V- aasai Kemaleddib. 
(a) Après J.-G-, 11^7; de l'hégire, 53i. 
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ses caressés , saisît son siylet et. éj^ poignardé 
le TÎsir(i). 

Si Boiirshi , f rince de Moszoïil , figure dans lé 
liste des victimes des Assassins;.* uniquement 
pour s'être opposé à l'accroissement de leui' pui&- 
^nce, on ne sera pas étonné d'y trouver Bonsî^ 
prince de Damas , qui avait fait massacrer éon vî- 
sir Masdegani et six mille Isma'ilites. Le prétexte 
le plus léger suffisait pour motiver la proscription 
des princes; les poigna!rds de l'Ordre n'étaient 
jamais plus actifs que lorsque leurs propres for- 
iaits criaient vengeance. Us savaient tromper 
la prévoyance la pluS attentive; Car ils guet- 
taient des années etafières le temps, le lieu et 
l'occasion favorables à l'exécution de leurs pro- 
jets. Deux ans après le massacre de Damas (a), ils 
surprirent Bousi, fils de ToktégMn , et lui firent 
deux blessures, dont l'une fiit guérie, mais dont 
l'autre causa sa mort l'année suivante (3) ; la ven- 
geance de l'Ordre semble avoir voulu s'assouvir 
sur toTis les membres de la même famille; 
Schemsolmolouk , le soleil des rois, fils de Bousi 
et petit-fils de Toktéghin, devint la victime d'une 
conjuration (4) ; à cette époque périrent aussi les 



(rj Ibo-Frarat. 

(3) Après J.-C.,ii3o;âe l'hégire^ SoS. 

(3) Aboulféda, ad ann. &>5. 

(j) Abonl££da, ad. ann. 52q. 
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juges de l'Est et de l'Ouest, Abousaïd-He- 
rawi; le muflî de Kaswîn, Hassan-Ben-Abîl- 
kassem; le Keï d'IspabaD, Seid-Dewletschàh, et 
celui de Tebris (i). Nous ne pailons ici que des 
plus illusti-es de ces hauts fouctiouDaires et de 
ces savans jurisconsultes , <jui iWent en si grand 
nombre victimes de la ftireur meurtrière de l'Or- 
dre. Car c'est pour l'bistorien un devoir bien 
pénible que de remuer un monceau de cadavres 
pour en exhumer les noms des morts les plus cé- 
l^res. Jusque-là leurs coups ne s'étaient dirigés 
que contre les visirs et les émirs, simples instru- 
mens de la puissance des khalifes. Mais le temps 
était venu où l'Ordre pouvait essayer d'étendi-e 
sa désastreuse doctrine aux khalifes, eux-mêmes , 
et d'enlever avec la vie aux successeurs du pro- 
phètftleur puissance temporelle. 

On se rappelle que la doctrine secrète des Ismaï- 
lites avaitpris naissance à la loge du Caire, long- 
temps avant la fondation de rOrdi-e des Assassins; 
cet ordi-e devait sa prospérité à l'appui de la fa- 
mille des Fatémites^, qui disputait lé kbalifat à 
celle d'Abbas. Far un juste retour, les Fatémites 
furent cruellement punis de la protection qu'ils 
avaient accordée à cette doctrine impie et immo- 
rale , lorsqu'il virent s'élever l'Ordre sanguinaire 
des Assassins. Le khalife égyptien £mr-Biahka- 



(i) Mirkfaond. 
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millali , le commandement suivant les commande- 
Tnens de Dieu, dont le nom véritable était Abou- 
Ali-Manszour , périt après un règne de vingt- 
neuf ans , sous les ooups des Umaïlltes. Ce prince 
était le dixième de la dynastie des Fatémites, 
dont le fondateur, ObeidoUah, avait constamment 
pris pour règle les doctrines secrètes de la loge ( i ) . 
On ne sait si l'on doit attribuer sa mort à la puli- 
que ■ de l'Ordre ou à la vengeance particulière 
du tout puissant visir Efdhal (2). Efdhal était 
comme visir également dangereux aux chrétiens, 
par l'activité, avec laquelle, il leur faisait la 
guerre, et au khalife de l'JEgypte , par le pouvoir 
illimité qu'il exerçait dans l'empire. Deux As- 
sassins le poignardèrent : on ignore si ce fut pkr 
ordre de leurs chefs , qui alors entretenaient des 
relations amicales avec les croisés , ou si le kha- 
life les -avait pris à sa solde; toutefois cette der- 
nière supposition est la plusprob^le, si l'on con- 
sidère qu'Abou-Ali, fils d'Efdhal, fut immédiate- 
ment après sa mçrt jeté en prison et n'en sortit 
qu'après l'assassinat du khalife^ époque où il fut 
élevé à la dignité dont son père avait été revêtu. 
D'un autre côté l'assassinat d'Abou-Ali, qui ar- 
riva peu de temps après , donnerait ^ penser que 
ces deûx' meurtres sont l'œuvre d'une poUtique 



(1) Aboulféda,aâ. ana. 534. 

(aj \V\Xk.ta, Histoire des Croisades, 1. 11, p. 5((3.— Renaudot. 
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étrangère. Depuis ce temps, l'Egypte fut le théÉUt 
tre d'iuic lutte aussi violente qu'acharnée entra 
les partisans âa khalife du Caire et ceux du kha- 
life Je Bagdad' Mostarschedhillah-Ahou-Mans- 
zoiu'-FasI, tîngt-neiivième khalife de la famille 
d'Ahbas, y régnait depuis dix-sept ans, hien que 
son trônftfùt sans cesse éhranlé. 

Jusqu'alors les sultans seldjoujddes , qui sous 
prétexté de protéger le khalifat de Bagdad , s'é- 
taient empai<es de tout pouvoir séculier, avaient 
du moins laissé aux khalifes de la famille d'Abhas 
les deux droits souverains de l'islamisme, celui 
. de battre monnaie et de faire faire pour eux des 
prières publiques; il était d'usage que toutes les 
monnaies fussent frappées à leur nom, et que le 
vendredi on priât pour eus dans les mosquées. Le 
sultan Messoud fut le premier qui changea cet 
ordre de choses ; il ordonna au Khatih ou prieur 
' du vendredi, de les faire faire en son nom; et 
Mostarsched, impuissant pour venger cet affront , 
fut obligé de le subir. Quelques années plus tard, 
plusieurs chefs mécontens passèrent avec leurs 
troupes du qôté du khalife, et lui persuadèrent 
que rien ne, lui serait plus facile que de vaincre le 
sultan. Mostarsched entra en campagne; à la pre- 
mière bataille , la plus grande partie de son ar- 
mée de Bagdad l'abandonna; Messoud le fit pri- 
sonnier et le conduisit avec lui à Meragha, pour 
y faire la gueiTc à son propre neveu David. Dans 
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le traité coHclu entre Mostarsched et Messoitd, il 
fut stipulé, que le khalife ne pourrait sortir de 
l'enceinte «Je Bagdad, et qu'en outre il paierait 
un tribut annuel. Ce traité avait trompé les es- 
pérances des Assassins , qui croyaient que cette 
guerre amènerait là fctiiife du khalîfat ; le Grand- 
maître' résolut alors d'achever ce ijue le sidtan 
avait commencé , et le khalife , que le ^aive 
avait une fois épargné^ périt dans soit camp 
sous < leurs poignards , à deux paraëangues de 
Meragha, et pendant l'àlisence dû sultan Mes- 
soud, qui était allé à la rencontre des ambassa- 
deurs de Sandschar (i). Lf^s Assassins massact^ 
rent le khalife et sa suite ; hon contens de ce dou- 
ble'meurtre, ils mutilèrent son cadavre de la ma- 
nière la plus atroce, et lui coupèrent le nez et les 
Oreilles, comme s'ils avaient voulu ajouter au 
crime de lèse-majesté cèltli de la profanation d'un 
cadavre (2). 

(0 Après J.-C., n34 i de l'hégire, 539. 
(a) Abonlféda, ad ann. S99. 
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Règne de Mohunmed , fils de Kia-I 



Kia-Buzurgomid , après un règne sanglant de' 
ijuatorze ans et trois jours, avait avant sa mort, 
dont il sentait l'approche, nommé pour son suc- 
cesseur dans la grande maîtrise son fils Moham- 
med, soit qu'il n'en trouvât point de plus.digne , 
soit que le désir de fixer cette dignité dans sa fa- 
mille l'eût tait déroger à la règle fondamentale de 
l'Ordre, et à l'exemple que lui avait laissé Has^ 
san-Sahah. Quoi qu'il en soit, la grande maîtrise, 
qui originairement ne devait être le patrimoine 
d'aucune famille , devint depuis ce moment jus- 
qu'à la chute de l'Ordre , l'héritage de la famille 
de Kia-Buznrgomid. Sa mort causa d'abord une 
grande joie aux ennemis des Ismaïlites; mais 
en' voyant son fils suivre fidèlement les traces 
dç son père , toute l'Asie fut de nouveau frap- 
pée d'une morne stupeur. Son règne commen- 
ça comnie avait fini celui de Kia-Buzurgomid, 
par l'assassinat d'un khalife, et avant même que 
les peuples eussçnt eu le temps de se remettre 
delà terreur que la mort de Mostarsched avait 
répandue, la nouvelle du meurtre de Raschid, sori 
successeur, vint ajouter à leur épouvante. L'Or- 
dre avait espéré qu'il réussirait, pa^lamorfe de 
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Mostarsched, à hâter la chute du khalifat^J'avé- 
nement de Raschid trompa cette espérance, et 
avant même que le khalife se fût affermi su^ le 
trône et eût pu prepdre des mesures pour venger 
l'assassinat de son père, le nouveau<Grand-inattre 
résolut d'exécuter les projets'que la mort de Kia- 
Buzurgomid avait interrompus , et de l'égî^r en 
forlaits. 

Le khalife se rendît de Hamadan à Ispahan, où 
il attendit sa convalescence après une longue ma- 
ladie; quatre Assassins du Khorassân, qui s'é- 
taient introduits parmi les gens de sa suite, guet- 
tèrent l'occasion de se glisser dans sa tente et l'y 
poignardèrent. Il fut enterré sur le lieu même oii 
il était tombé, et les troupes qu'il^ avait rassem- 
blées pour faire unegueire active atix ïsmaïlites se 
dispersèrent. Lorsqu'on apprit à Alamout, i-ési- 
dence du Grand-maître, le succès des meurtriei'S, 
on y célébra une fête publique en mémoire de cet 
assassinat qui avait détourné la guerre qui me- 
naçait l'Ordre j pendant sept jours et sept nuits on 
n'entendit du haut des tours que le bruit des tim- 
bales et des chalumeaux, qui annonçaient aux 
châteaux environnans les joies de l'impiété et 
le triomphe du crime. Des preuves aussi tran- 
chantes que les poignards, pour nous servir de 
l'expression de Mirkhond, ne permettaient plus , 
de douter des projets de» ïsmaïlites et réduisaient 
leui'S ennemis au silence. 
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L^ frayei r saisit alor^ , et non sans nâsm , les 
khalifes de la famille d'^bas , et depuis ils n'o- 
sèrent plus se montrer en public^ Les coippa-' 
gnons] ( réfik ) et tout pç que le Vieux de U 
montagne avaijt de sectatem^ et de ministres 
aveugles (fédavi) inoiid^rent dfes ce moinent 
toute lîAsie; au^ château^ <jae l'Ordre possédait 
à cette époque on ajouta de nouvelles fortifica- 
tions, d'autres furent construits ou achetés. C'est 
ainsi qu'en Syrie Ibnr-^mroun leur vendit les 
forts de Kadmos et ^e Kahaf (i); quant àçdui 
de Magziat , ils l'enlevèrep}: au commandant des 
princes de Schëîser (a), en firent le centre de 
leui- puissance en Syrip (5) , et l'on peut même 
aujourd'hui encore en ri8c<ïnnaître quelques tra- 
ces (4). Tandis que l'Qridrç augmentai^ sa dpmi- 
nation par le meurtre dfS $es ennemis et la con- 
quête des châteaux fort$, ou n'en observait pas 
moins rigoureusement }^ règle fondamentale qui 
établissait une si grande différence entre la doo- 
trine secrète des inif:i{és et ^dle que l'on ensei- 
■ gnait publiquement au p^nple. Mais plus l'on 
veillait à ce qu'il refnpUt (pus les devoirs pres- 
crits par l'Islamisme j {^us aussi les chefs se 
croyaient affranchis de tpnle obligation morale et 

(i) Après J.-C., u34 ; de lliégire, 5^ 
{a} Apre» J.-C, ii58; de ITiégii^, 535. 

(3) Aprè*J.-G., ii4o; de l'hégire, 535. 

(4) Mirkbond et AbouUéda. 
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de toute fol religieuse et poUtique^'universa- 
lité de^ sectateurs ne voyait que lesefTets de leur 
terrible puissance , sans en connaître les motifs , 
les moteurs et les instrumens. La masse considé- 
rait imiquement les nombreuses victimes du poi- 
gnard comme des ennemis de l'Ordre et de la 
religion , tombés sous les coups de la vengeance 
céleste , qui s'était servi , pour les frapper , du 
glaive d'un tribunal secret. Le Grand-maître^ 
ses Prieurs et ses missionnaires allaient partout 
répétant qu'ils voulaient la domination non 
pour eux ou pour l'avantage de l'Ordre, mais au 
nom de l'Imam invisible, dont ils se disaient les 
envoyés, et qui paraîtrait à la fin lui-même pour 
proclamer ses droits à rem.pire du monde entier. 
La doctrine de cette secte était cachée sous un 
voile impénétrable , etpidiliquement les sectaires 
ne paraissaient être que de zélés observateurs de la 
loi de Mohammed. On peut en citer pour preuve 
la réponse que le Grand-maître fît à l'ambassade 
du sultan Sandschar envoyée à Âlamout pour 
prendre des renseignemens sur la doctrine dés 
Ismaïhtes ; on lui dit : « Nous croyons à l'unité 
» de Dieu , et ne reconnaissons comme véritable 
» sagesse que ce qui est d'accord avec les pàro- 
» les de Dieu et les lois du prophète. Nous les 
)j observons telles qu'elles sont écrites dans le 
» Koran ; npus croyons tout ce que le prophète 
» nous a appris de la création et de la fin du 
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» monde , des récompenses et des peines, du ju- 
» gement dernier et de la résurrection. Ce sont 
» des paroles de foi. personne n'a le droit de 
■ » soumettre au contrôle de son jugement les lois 
)> de Dieu et d'y changer une seule lettre. Telles 
» sont les règles fondamentales de notre secte , 
}} et si le sultan n'est pas d'accord avec nous , il 
-1» peut nous envoyer un de ses théologiens pour 
» entrer dans des explications polémiques et cou- 
» tradictoires(i).'« 

Pendant le règne de vîugt-cinq ans de Kia-Mo- 
hammed , sous celui de Hassan-Sabah , qui en 
avait duré trente-cinq , et sous celui de Kia-Bu- 
zurgbmid , de quatorze , les Ismaïlites ne déro- 
gèi-eot pas un instant à ces préceptes de leur 
culte extérieur. Mais Kia-Mohammed n'avait ni 
l'esprit ni les connaissances de ses prédécesseurs, 
et on s'aperçut bientôt de la faute qu'avait com- 
mise Kia-Buzurgomid en écoutant trop la voix 
du sang, qtii l'avait empêché de choisir pour son 
successeur , l'homme doué des talens néces- 
saires pour gouverner un Ordre en guerre avec 
tout le reste de l'Asie. Kia-Mohammed était peu 
estimé du peuple à cause de son incapacité et de 
son apathie. Hassan, son fils, que l'opinion pu- 
blique regardait comme un savant célèbre, sut 
mettre h profit la faveur dont il était l'objet , et 

(i) HirklioDd. 
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concourir à ses vues l'ignorance de la masse, 
sans se soucier beaucoup des intérêts de l'Or- 
di-e. Initié aux mystères de ta doctrine des 
Ismajlites , profondément versé dans l'histoire et 
la philosophie , il s'efforça de répandre de plus 
en plus l'opinioD ^ déjà popidaire, cpi'îl était 
l'Imam promis par Hassan-Bettr^ahah. Le res- 
pect que lui portait la secte s'augmentait de jour 
en jour, et tous les membres rivalisaient de zÈlé 
dans l'exécution de ses ordres. Lorsque Iiia~Mo- 
hammed apprit la conduite de son fils et les dis- 
positions du peuple , il le ponvoqua et lui dit : 
« Hassan est- moa fils, inoi^nrêmè je ne suis pas 
» l'Imam, mais nn de ses missionnaires. Celui 
» qui soutient le contraire est un infi,dèle. )) Deuît 
cent cinquante des partisans de HasSan furent 
décapités , et deux Cent cinquante auti*es pros- 
crits. Hassan l'edoutant ta colère de son père,- 
donna sa malédiction à ses propres amis , et 
écrivit contre eux plusieurs traités, dans lesquels 
il condamnait leurs opinions et défendait celles 
de son père. Cette infâme hypocrisie sauva ses- 
jours, et détruisit tout soupçon dans l'esprit du 
Grand-maitré. Mais conmie il buvait en sei^'Ct 
du vin , et se permettait une foule de choses que 
la religion de la secte prohibait expressément, 
ses adhérens crurent reconnaître daiis ses actes 
de nouvelles preuves de sa mission et le regar- 
dèrent plus encore Comme l'Imam qui leur avait 
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été promis , ef dont l'arrivée devait reToquer 
tous les commandemens de la rdigion (i). 

A cette époque, presc[ue tous' les empires asia- 
tiques çliaBgèrent leur ordre de successibilîté ait 

' ^ne, et sur les débris des ancieunes dynasties 
s'élevèrent de$ dynasties nouvelles ; mais comme 
]es Ismaïlites étaient les ennemis éternels de tou; 
les princes, qui, à leur tour, leur faisaient ime 

. guerre d'estermiiiatîon, -les assassinats continuè- 
irent et la révQlte se propagea dans tous les gou- 
vernemens. La secte des Assassins était destinée 
à jouer un grand et efTroyalile rôle dans l'bistoire 
des dynasties «ontenfporaines. 11 est donc néces- 
saire de jeter un regard sur les familles qui ré- 
gnaient alors dans l'Asie Mineure, la perse et les 
piincipautés de ce pays. La puissance des Assas- 
sins s'élepdait des frontières' du Khorassân aux 
montagnes de. la Syrie, du Mousdoramus au 
Liban , et de la Mer Caspienne à la Méditerra- 
née. Le centre dé leur puissance était dans 
les montagnes de l'Irak, où était la véritable 
résidence du Grand-maître , la forteresse d'Âla- 
mout. ^o us jetterons uu rapide côup-d'œil sur 
i'iraniense étendue que ces contrées occupaient en 
Asie, et suivrons dans notre marche la division 
l'dspective deadîfférens états. L'ordre géographi- 
que qvic nous adoptons ijous conduisant de l'est 



{■) MirHhond. 
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à l'ouest, nous force à parler d'abon^ du Khoras- 
sâh et à finir par la Syrie. Le Khôrassàn mérite 
dans ce récit la' première place, non-seulement 
par sa position territoriale et son voisinage du Kou- 
hist&n, le Gra'nd-priorat oriental de l'Ordre, mais 
aussi parce qu'il était le siège de la puissance for- 
midable du sultafi Sandscbar, dont le règne avait 
commencé presgu'en même temps que celui 
de HasSan-Sàbab. Sandscbar survécut aux deux ' 
preiqiers Grand-maîtres , et mouryt quatre ans 
. avant le troisième , Hia-Mobammed. 

Moeseddin-Aboulbaresz-Sandscbar, un, des 
plus grands princes delà Emilie seldjouUdeet des' 
dynasties de l'Orient , avait , comme on l'a dit 
plus baut, reçu le gouvernement du Kboras- 
sàn après la mort de son père , le sultan Melek- 
scbâb (i) , arrivée avant roccupation du cbâteau 
d'Alamout par Hassan-Ben-Sabab. Il y exerça 
l'autorité pendant vingt ans au nom de ses frères 
Barkjarok et Mobammed, qui, comme chefs de 
la famille des Seldjoukides, régnaient dans l'Irak. 
Ce ne fut qu'après la mort de son frère Mobam- 
med, la pi'emière année du sixième siècle de 
rhégire(2) , que Sandscbar s'empara de ses états. 
Forcé de fïiire la guerre à son neveu Mahmoud , 
qui se flattait de succéder îi son père , il le vain- 



(i) Après J.-C., 1093; d« l'hégire, 485, 
{1) Après J.-C, uoj; de l'hégire, Soi. 
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qHÏt; mais ^*la pais que le sage visir KemaleddÎD- 
Ali avait négociée, il le itomma vice-rôî des états 
soumis a son frère, souS les quatre conditions 
suivantes : i** que son nom serait cité avant celui 
de Mahmoud dans les prières p^ubliques du ven- 
.dredi; a" que dans son palais , <ta salle oii il don- 
nait ses audiences n'aurait que trois rideaux. Le 
suUan Saiidachar en avait quatre , et le khalife 
sept, et le hàdschel) ou premier chambellan avait 
seul le droit de les ouvrir et de les iei-mpr; 5° 
^ue la trompette n'aunoncerait plus son entrée 
ou sa sortie. C'était aloi-s une prérogative des, 
souverains de se faire précéder par des trompet- 
tes ; aujourd'hui même encore , îi Fcm , les am- 
bassadeurs ont le droit excl^if de faire sonner 
une cloche devant eux ; 4° coiin , qu'il maintien- 
drait dans leurs dignités*les employés et les offi- 
ciers que lui, Sandscfaar, .pourrait nommer: 
Mahmoud accepta ces conditions j et , comme il 
ne lui restait plus alors que le nom de prince et 
ilne ombi'e d'autorilé, i! prit la sage i*ésolutiou 
«le ne pliis se mêler dès affaires du gouverneménf . 
' Il se livra tout entier au plaisir de la chasse, qui, 
dans l'Orient, fut considérée dès les temps les 
plusanci^s, moins comme nn i-oyal amusement 
que comme une école préparatoire pour'la guerre. 
Nenjrod était un vaillant chasseur devant le Séi- 
gneur; l'histoire nous parle aussi de Cyrus et de 
son amour pour lâchage, et les monumcnsdePer- 
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sépolis > ainsi que les Amulettes trouvées récem- 
ment dans les fouilles de Babylone , ou l'on voit 
les rois de la Syrie et- de la Perse lutter avec'des 
animaux sauvages, sont pour nous une nouvelle 
preuve de l'ancienneté de cette habitude orien- 
tale ; de là le surnom d'jine sauvage , donné au 
roi Behramgour, un des plus intrépides chasseurs 
de la dernière dynastie persane; de Va, enfin, 
rimmense parc de Khosrou-Parwis. Fidèle à, ses 
anciennes habitudes, Mahmoud dépensa ses tré- 
sors à parcourir ses provinces, à la tête d'une suite 
dont lien n'égalait la magnificence ; <|uatre cents 
limiers avec des colliers d'or et des housses parse- 
mées de perles, l'accompagnaient dans toutes ses) 
excursions (i).Trente£y3s après le traité concluen- 
tre Mahmoud etSandschar, Beramschâh, l'avant- 
dernier prince de la dynastie autrefois si puis- 
sante des Gauiévides , essaya de secouer le joug 
des Seldjoulùdes ; mais comme il sentait bien 
qu'une pareille entreprise était au-dessus de ses 
forces, il envoya d'abord un ambassadeur à la 
cour de Sandschar pour renouveler son serment 
de fidélité. Cette déiuarche'eut un plein succès; 
mais il fut moins heureux auprès de son voisin 
Hossein Dschihansus, le fondateur de la dynastie 
ihdiçnue des Gomides, qui s'éleva à cette époque 
sur les débris de la puissance des Oasnévides (i). 



(t) D'Herbelot j -«-V' «uti Gluffitri. ' 
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Behramschâli le Gasnévide , l'eciila devant les 
forces de Hossein le Gottride , comme celui-ci de- 
vant celles du Bultan Sandschar qui le clutssa d'a- 
bord du KiiQrassàn , et l'investit ensuite du gou- 
vernement de la province indienne de Gour, d'oil 
sa famille a tire son nom. Après avoir soumis 
Mahmoud, Behramet Hussein,, Sandscharéprou va 
l'inconstance de la fortune dans la guerre quit 
fit aux peuples de Karachataï. 11 ne fut pa$ plus 
heureux contra les Turcomans de la race des 
Ogiis, qui envahirent le Kkorassàn ; dans la ba- 
taille qu'il livra à Gourdschasb , prince de Kara- 
cbata'i , il perdit trente mille hommes , tout son 
harem, et Tarkhan Kbatoun , la première de ses 
femmes, fut faite prisonbière. Il fut plus mal- 
heureux encore contre les Turcomans qu'il vou- 
lait forcera payer un tribut annuel de brebis; il 
jfut pris et enfermé pendant quatre ans dans une 
cage de fer. Les historiens turcs qui racontent le 
traitement ignouteque l'on fît subir au grandsul- 
tan Sandschar, sont dans l'erreur lorsqu'ils nous 
' disent que Tîmour , -vainqueur , fit éprouver le 
même supplice au siJtan Bajazet^Les auteurs eu- 
ropéens ajoutent que toutes les fois qu'il voulsit 
monter à cheval , Timour se servait du dos du 
sultan comme d'un marche-pied, comme mille 
ans auparavant avait fait le roi persan Schahour , 

(i) Aprèi J.-^., ii5o;ctelVgire, 545. 

Dotzs.i!/Goo>^lc 



-te- 

avec soB pHsonnier l'empereur romain ValéHeii: 
Valèrîen et Bajazet périrent dans la captivité;. 
mais SandscLar parvint à s'échapper des mains 
de ses bat-iJares vainqueurs, et revînt daiis le Kho- 
rassâuj où il hibui'ut l'année suivante, 5gé de près 
de cent ans , de tristesse et des chagrins que lai 
avaient causés ses malheurs et la dévastation de 
ses états. 11 avait régné avec justice pendant un 
demi-siècle, en y comprenant les vingt année» 
qu'il avaii gouverné \e Khorassàn au nom de ses 
frères. Ses exploits et les louanges des grands 
poètes Ont placé son nom parmi ceux des plus 
célèbres princes de l'Orient et à côté de celiii 
d'Alexandré-Ie-Grand ; ses grandes actions loi 
Ont mérité les éloges des poètes contemporains lesk 
plus distingués de Selman, ' de Ferideddin-Ka- 
iib, et surtout d'Enweri, le Pindare de la Perse. 
Enwerij si fameux par ses poèmes panégyriques, 
même à côté de son prédécesseur Khakani , et de 
son successeur Farjabi, avec lesquels il forme 
la pléiade des poètes persans , porta le nom de 
Sandschar au-delà des régions célestes , des Iti- 
mières de là voie lactée et des sphères harmo- 
nieuses du ciel le plus élevé. Tandis qu'tnweri 
transmettait à la postérité la gloire de son héros, 
le poète Sabir lui sauvait la vie en le pi-otégeant 
contre les poignards des Assassins. Lorsqu'Itsts , 
gouverneur de Rhowaresm, s«i fut révolté 
contre Sandschar i le sultan eùvbya en secret à 
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Rhorasâàn, ce poète , un des hommes distlogués 
de sa cour, avec .la mission de sonder les desseins 
du rebelle. Sabir parvint à découvrir qu'ltsis 
avait gagné un fédavi qui devait poignard^ le 
sultan un vendredi dans la mosquée. Il envoya 
à Sandscbnr le signalement exact du meurtrier^ 
qui fut ainsi facilement découvert , puis exécuté 
après avoir tout avoué. Maïs Itsis, qui n'ignorait 
pas que Sabir avait dévoilé son projet, le fit nbyer 
danî rOxus. (i) Sabir s'était immortalisé non- 
seulettient par ses panégyriques, mais encore par 
ses belles actions , et avait placé son nom à côté 
de ceux des grands poè^eset des plus fidèles visirs. 
Ce crime semble avoir, ouvert les veux à 
^afidschar, qui, dans le principe, n'était point 
l'ennemi des Assassins , et l'avoir excité à pour- 
suivre avec vigueur, comme il le fit plus tard , cet 
ordre sanguinaii'e. L'invaMOii' Acs Tm-comans 
parait avoir été l'œuvre de leur politique. . 

Si Sandscliar n'était point l'adversaire le plus 
dangereux des IsmaïUtes, c'était du moins le plus 
puissant. Outre le prince assis sur le trône des 
lihalifes, et qui n'avait qu'une ombre d'auloiité 
spirituelle, les autres .princes de l'Asie étaient dans 
leurs états les Vassaux du sultan Sandschar ou 
ses licutenaus; de- m^me que dans l'ancien 



(i)£>eAietM;Iiâb, inx mots Ejnvari, FentleddiD-KatiltetSt- 
bir. Âfrét J--G., ii5>; d« l'hoir», 549> 
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royaume ~ de Perse , les sept gouverneurs des 
grandes provinces entouraient le trône du 
grand-roi, sous le titre de vice-rpîs, de même 
les princes des sept gi'andes dynasties reconnais- 
saient ne tenir leur puissance que de la volonté 
du sultan. Les provinces de MouUân et de 
Gour, situées au sud du Khorassân , étaient gou- 
vernées , la première par le sultan Bdiramscfaàh 
le Gasnévide; la seconde .par Hossein Dachifaan- 
SU8 ( Vincendie du monde ) le Gonride : toutes 
deux au nom de Sandschar, Ahmed , fils de Sou- 
leîman et gouverneur de Samarkand, que ses 
tentatives de révolte avaient plus d'une fois fait 
jmnir, était son lieutenant dans la Transoxane 
septentrionale ; et les provinces voisines de Kfao- 
waresm obéissaient d'abord à Kotbeddin, ensuite à 
son fils Itsis, qui, l'un et l'auti'C avaient été les pre- 
miei's écbansons dcSandscbar. Son neveu, lesultan 
Mahmoud le seldjoukide, régnait dans l'intérieur 
delà Perse, elles deux dynasties des Atabègcs , 
fondées par Amadeddin-Ben-Sengi et le Tnrco- 
man Ildigis, reconnaissaient sa suprématie dans 
les provinces' d'Asei'beidsehân et d'Irak, situées à 
l'extrémité des frontières occidentale et septen- 
trionale de ce royaume.Commeles deux puissantes 
familles des Gasnévides ef des Seldjoukides s'é- 
teignaient alors après un règne d'un siècle, 
tandis que la. dynastie des Afabèges s'étendait 
de tous les côt^b, il ne nous partit pas hors 
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âe propos de dire ici quelqi^es mots de son oti- 

Atabeg, qui ne signifie pas père du ■prince 
comme on Ta traduit, mais bien père prince, 
père royal, était un titre honorifiq^ue que Nisa- 
molmoulk, grand visir des Seidjoukides , avait 
reçu le premier. Il ne conférait point à celui qui 
le portait la suprême autorité, et pouvait encore 
moins se transmettre par droit d'hérédité. Sous 
tes successem's de Melekscliàh , ce titre était celui 
de la plus haute dignité militaire de l'empire, 
dont était revêtu, à la cour du khalife de Bagdad , 
l'Emiroloumera , c'est--k-i^re*le prince des prin- 
ces , et à celle des khaUfes du Caire , TEmirol- 
dschouyouscb, c'est-à-dire fc prince des armées. 
Antérieurement la famille Buje avait en Orient 
usurpe le khalifat sous le titre d'Emiroloumera, 
comme en Occident les Carlovingiens s'étaient, 
sous celui de maires du palais , assis sur le trône 
des Mérovingiens; de même les Atafcèges se mi- 
rent à la place des Seldjoukides, et fondèrent plu- 
sietu-s dynasties particuliers. Les plus remar- 
quables sont, outre celle des Atabèges de l'Irak, 
celles d'Âserheidschàn, de Fars, appelée aussi là 
famille dé Salgar et de Loristàn, qui dans le court 
espace de cinq ans élevèrent toutes leurs préten- 
tions à la domination absolue(i). Â cette époque 

(i) Lei aUUge* d'Aierbeidschâo i après J.-C., ii43i del'bé* 
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s'éteignirent à Fars, la famille des Kakuje (i), 
à Damas, celle des fils de Toktéghin (2), dan» 
rVémen, celle de Nedschâh, etdansleKhoragsân, 
celle des Ooundes (3). Mais en même temps, 
' la famille Selikî s'emparait du trône d'Ei'zeroum, 
et les Ejoubites de la principauté d'Emessa (4). 
Enfin trois ans avant la mort de Sandschar (5)](. 
naquit Dschengiskhân , surnommé le fléau du 
monde, qui plus tard changea les pays les plu$ 
fertiles en déserts et les couvrit de monceaux de 
cadavres. 

Fendant les dix dernières années du règne de 
SalgardaiisleKhorâssàn,Noureddin-Mohammed- 
Ben-Amadeddîn-Sengi, Âtabège d'Irak, éleva son 
royaume naissant à un haut* degi-é de gloire et de 
prospérité. Digne contemporain de Salgar, il fut 
le plus puissant adversaire des croisés, j lem-s his- 
toriens ne peuvent même refuser à ses grandes et 
bonnes qualités les louanges qu'elles méritent , 
malgré les malheurs qu'il leur fît prouver sans 
ceïse. Le savant évêque Guillaume de Tyr, pro- 
fondément versé dans l'histoire d'Orient, s'ex- 

gire,54o. — Leà alabèges de Fars : après»!. -G., ii48;derhé- 
f[ire, 543. — hes alabëge* deJ^oristân' : après J.-C., iiSoi d* 
l'hégire, 545. — Takwimet-Tewarilih. . 

(i) Après J.-C, ii4a; de l'hégire, SS;. 

(a) Après J.-C., i i54i de l'hégire 549. 

(3) Après J.'C., 1156; de l'hégire 553. 

(4) Après J.-G., liSe; de l'hégire, 555. 

(5) Après 1.-C., 1 154 ; de l'heure, 549. 
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prime ainsi :«Noure(]din étuit un homme circons- 
» pect et modeste qui craignait Dieu ; il ^ug- 
M menta beaucoup son.patrimoiDe (i). » Partout 
les chrétiens le rencontrèrent sur leur passage, 
et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'ils pu- 
rent l'arrêter dans ses conquêtes. La délaite de' 
Raimond, prince d'Anlioche, et celle de Gosse- 
lin, comte de Tripoli, vinrent augmenter lenom- 
bre de ses victoires : le premier fut tué au siège 
d'Anab.(2), le second fait prisonnio* par une 
horde de Turepmans, un jour qu'il quittait sa ré- 
sidence deXelbascher (3) pouraller à la chasse. Les 
châteaux de Telbascber, d'Àntab , d' Asas , de Ra- 
vendan^ de Tellkhaled, de Karsz, de Kafrzoud, de 
Meraascb et de Nebrelbus (4) , ainsi qu'un riche bu- 
tin tombèrent alor&entre lesmains du vainqueur. 
NoureddÎD, maître de Moszoul et de Haleb, l'était 
aussi du noinl de la Syrie ; mais il manquait en- 
core d'un point, d'appui dans la partie méridio- 
nale de Damas. Là régnait Medschireddin- 
Abak (5),-le dernier prince seldjoukide de Damas , 
ou plutôt son visir Moineddin-Ennar (6). Deux 



(r GesU Dci per Franco», p. 8g5. 
(i)Nepa, p. 9i5. 
(a) Kokhbetet-Tewari'fth. , 
(■} Turbess'el, Hamtab, Hazart, Baveadel- ■ 
990 : après J.-C, il5i; de l'hégire, 546. 
(i}He)ere(ldin. — GesuDei, p. 8g3. 
(i) Hel)eDiH>ddiBAiDaTdns,îbH- 



ze'ob, Google 



— 167 — 
fois NoureddÎB avait mis le siège devant cette 
ville, et deux fois il avait été repoussé, lors 
qu'eufin les habîtans rappelèrent eux-mêmes de 
crainte de tomber sous le joug des croisés. Meds- 
cbireddia se retira trant[uillement; il reçut d'a- 
bord en échange £messa> puis Balis, et ensuite 
alla à Bagdad. Noureddin, maître de Damas, 
en fit sa résidence et l'orna de mosquées , d'aca- 
démies, de bibliothèques, d'hôpitaux, de bains 
et de fotilaines. En peu d'années, il rçpai-n les 
maux qu'avait causés le tremblement de terré. 
A l'imitation de M elekscfaâh , qui le premier avait^ 
créé à Bagdad une haute école (medresse) , Nou- 
reddin fonda à Damas la première école de théo- 
logie, Darolkadisz, où l'on enseignait la parole 
du prophète. 

La libwalité et la justice, les deux plus gran- 
des vertus d'un prince de l'Orient, se rencontrè- 
rent chez lui sans qu'il négligeât pour cela l'ac- 
compUssement sévère dés devoirs de l'islamisme. 
juste et modeste comme Omar-Ben-Âhdolasis, le 
septième khalife de la famille ommiade, Noured- 
din était religieux et austère conunc Omar-Ben- 
Khattab, le second successeur du prophète; il ne 
portait sui- lui ni de la soie ni de l'or ; ses habits 
étaient de coton ou de toile, et ses vètemens et sa 
nourriture ne lui coûtaient jamais plus du. cin- 
quième de sa paii: dans le butin< 11 était toujours 
en guerre pour la gloire de la foi ; tantôt il com- 
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battait les armes à la «lam les ennemis de l'is- 
lamisme (i), tantôt il s'adonnait tout entier àl'é- 
tude et aux soins du gouvernement, sans oublier 
jamais le jeûne et la prière (2). Les présens que 
lui envoyaient les princes étrangers étaient ven- 
dus 4ç.^uite, et le .{iris servait k élever des fon- 
dations pieuse^,' à construire des monumens pu- 
blics ou à faire d'abondantes aumônes. Outré 
les grandes sommes qu'il donnait'annuellement 
aux habitans ^ela Mecque et de Médine, ainsi 
q^'aux Arabes du Désert , afin de laisser passer 
.^tFanquillement les caravanes de pèlerins, il. dis- 
tribuait pariraois cibq mille ducats aux pauVres ; 
il bonorait et récompensait surtout le corps des 
^égistes dont il faisait lui-même partie. Sous le ti- 
,tre de Fakhrinouri, Gloire àîalumièi'€i il pti- 
}>lîa un ouvrage dans lequel s'appuyant sur les 
traditions du prophète, il expliquait les rè- 
gles fondamentales de sa politique, dé sa morale 
. et de la di^^eiplitie qu'il avait introduite dans tou- 
tes les branches de l'administration. Comme il 
avait conquis , pendant un règne de vingt-huit 
ans, plus de cinquante châteaux, et avait fondé 
dans toutes les villes de son empire des mosquées 
et des collèges, les peuples lui donnèrent ainsi 
qu'Ji son père Amadeddîn-Sengi, non-seulement 



. (i] D«chibadol-Afzgbar 
{1) Dschiliadol-Ekbpr. 
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le titre faonorifiipie de Gasi ou de victorieux, 
mais encore cehii de Scbehid, martyr. Comme 
ils avaient tous, deux rempli leurs devoirs de 
prÏDces et passé leur vie à combattre pour la foi', 
on voulut récompenser ainsi leurs vertus en les 
mettant au nombre de ceux qui avaient acquis la 
coiu-onne du martyre (i). 

Des motifs religieux et politiques déterminèrent 
Noureddin à s'attacher plutôt au khalife de Bagdad 
qu'à' celui du Caire. Le premier devait être et ses 
yeux le véritable successeur du prophète ; car les 
{roubles qui agitaient alors l'Egypte paraissaient 
annoncer l'époque oîi les Atabèges enlèveraient 
la puissance souveiaine à la faiblesse des princes 
fatemïtes. La fjuerre que se firent les depxvi- 
sirs Dhargham et Sohawer, qui se disputaient ta 
royauté, vint confirmer encore la justesse de ses 
prévisions (3). 

La même année (5) où Noiu-eddin avait réparé 
au bout de quatre niois , par une victoire com- 
plète, ' la défaite que les croisés lui avaient fait 
éprouver à Bakia ( Boquea), et vengé ainsi la 
prise de son. harem, SchaTOcr arriva lui-nlême 

(1) Tiré du Nokhbetet-Tewarikh de Mohammed -Effepdî, 
d'aprèg Akdoischemeii, c'est-Ji-dire le chapelet de corail, d Aïni ; 
le Kamil , c'e«t-i-dire le complet d'Ibn-Esïir , et le Miretol- 
Edvar, c'est-à-dire le Miroir. 

(3) AprèB J.-C., 1 16a ) de l'hésire, 558. 

(5) Aptes J.-C, 1 i6a ; de l'h^jire , 558. 
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à Damas -et promit à Noufeddin le tien des re- 
venus de VÉgypte, s'il lui prêtait secours contre , 
son rival Dhai^ham. IVoureddin y envoya avec 
une armée le gouverneur d'Emessa , Esededdin- 
SchirkouhfC'e&tr-k-dire, le lion delà Jbi de la mon- 
tagne des lions , issu de la famille des éjoubites ; 
Dhargham tomba dans la première bataîUe , mais 
Scbàwers'étant, après avoir recouvré son ancienne 
puissance, refusé àremplir sa promesse, Esededdin 
s'empara de la province (Scberkyé) et de sa tift- 
pitalc Belbeis. Schawer aussi^perBde envers ses . 
ennemis qu'envers ses amis, et qui trahissait, 
pour obéir à une fausse politique et son maî- 
tre et lui même, appela à son secours Amaury, ci- 
devant comte d'Ascalon/et aloi-s roi de Jéru- 
salem; mais il se repentit peu de temps après 
decette démarcbe, et paya aux croisés une som- 
me de 60,000 ducats pour les faire retoorner sur 
leurs pas. Çx ) Cependant Esededdin ayant reçu 
des renforts , marcha sur leCaire, défit à Âsch- 
noumind les troupes du khalife et occupa là haute 
Egypte, tandis que son neveu Joussouff prenait 
d'assaut la ville d Alexandrie. Mais il ne tarda pas 
à y être assiégé par l'armée de Schawer réunie à 
celle des croisés. Apres que Jousouff eut fait pen- 
dant trois mois une vigoureuse résistance, il fut 



(a) Suivant le Nokhbeteb-Tewarikh ; suivant les GesU Dei, on 
paya de snite 300,000 ducats et on en promit autant. 
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convenuqUe Noureddia recevrait annuellement 
la somme de 5o,ooo ducats pour les frais de la 
guerre, et les croisés 100,000,, qui devaient êti-e 
pei'çus sûr les revenus de l'Egypte. En outre on 
laissa au Caire une garnison de quelques milliers 
4'honimes, pour protéger le pays contre les en-' 
ti-eprîses de Noureddin. Les avantages accordés 
au roi de Jérusalem "dans la capitale de l'^ypte, 
l'engagèrent à rompre le traite de paix, et lut 
suggérèrent l'idée de s'emparer du pay^ entier. 
Cédant aux instigations du Grand-maître des 
chevaliers H6spitaliers,~qui espérait ainsi mainte- 
nir sous la dépendance de son ordre, la ville de 
Belbeîs qu'il avait chargée d'une dette de plus de 
100,000 ducats, pour subvenir aux prépai'atifsde 
guerre, Amaury.entra en Egypte avec dés forces 
imposantes. Les Templiers l'el'usèrcnt leur con- 
cours, soit qu'en effetilsfussentmécontensde cette 
rupture, soit, ce qui paraît plus vraisemblable, 
qu'ils y fussentpoussés par des sentimens de jalou- 
sie contre les chevaliers de St-Jcan, et par d'autres 
motifs que leur suggérait leur politique secrète (i). 
Dans cette ch-constance, Schawerdemandaencore 
une fois des'secOUrs k Noureddin contre les croi-i 
SCS, qui avisent déjà conquis Belbeîs et mis te , 
siège devant sa capitidé (2): Le Caire (leoou- 

(1) Geiia dei, p. 338. 

(4) Aprèt J.-C., 1168; de l'hégii-c, 564- 

* II 
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veau Caire) fut entouré d'un mur auquel les fem- 
mes et les enfans travaillaient jour et nuit. La 
partie ancienne de la ville jie Miszr, appelée or- 
dinairement, maisà tort, l'ancien Caire, fut li- 
vrée aux Bamnies par les ordres de Schawer : le 
feu dura 54 jours. Le khalife Adha<3 envoya eh 
Syrie courriers sur courriers avec des lettres 
pressantes, et pour peindre à Noureddin l'extré- 
mité oU il était réduit, il y joignit des cheveux de 
ses femmes, comme pour dire.: .Au secours! au 
secours ! Venn^mi nOus enlève nosjèmmes et les 
entraîne par les cJieveux (l). Noureddin était 
alors à Haleb, et Esededdin Schirkoidi à Emessa, 
siège de son gouvernement. Aussitôt Noureddin 
le chargea de sonmettre l'Egypte. >U lui don- 
na 200,000 ducats et un cotps d'élite (le hui^ 
mille hommes , dont deux mille Syrijens et six 
mille Turcomans. Pendant ce temps, Schawer et 
Amaury commençaient à perdre tout espoir, le 
premier d'être secouru, le second de conquérir 
le Caire, Sdiawer promit au nom du khalife la 
somme énorme d'un million de ducats, et Amaury 
Beconlentad'àbordde 5o, 000(2). Al'approche des 
Syriens, les croisés s'éloignèrent de la ville as- 

. (OHolihbeiet-Tewarikh. 

(1) Le ^okhetelr-Tewirikh ne donne ici qne U moitié de h 
sooiine fixée par Guillaume de "Pyr ; suivant ce dernier histo- 
rien, le khalife aurait promis deuj, millions de ducats et en au- 
rait compté 100,000. Gesta Dei , p. 979. . , 
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siégéé. Le khalife Adhad^ accompagné des princi- 
paux de sajcour se rendit dans le camp d'£sdeded- 
din et se plaignit amèrement de la puissance de 
Scbawer, qui, disait-il, n'avait appdé les Francs 
que'pour élever sur les débris de l'empire sa pro- 
pre dyiiastiç.' 

Soixante-cinq jours.pl us tard, après la mort.de 
Ndureddih, son neveu JoUssouf Salaheddin, c'est- 
à-dire Joseph, la lôyafité de la foi, fut revêtu de la 
pluahaiitedignitédel'empireet du titre d'Aimé- 
lék-Ennaszir ou roi vainqueur. Salaheddin est le 
fondateur de la dynastie des Ejoubites ; son nom 
est plus célèbre en Europe que celui d'aucun autre 

C rince ou conquérant de l'Oï-ient. Les récits des 
istoriens des i^oisâdes ont acquis une grande-re- 
nommée aux héros de la Syrie, et la valem- des 
croisés a'toujours étécn Asiele sujet d'une juste 
admiration.. Amadeddin-Sengi, Noureddin et Sa- 
laheddin paraissent dans les ouvrages des chroni^ 
qiieurs européens sous les noms défigurés de San- 
guin i-de Noradin et de Saladin, et dans les anna- 
les musulmanes , on essaie en vain de reconnaî- 
tre sous les noms de Comîs , de Birins et de fieï, 
le comte de Tripoli , le prince d'Antioche et le 
roi de Jérusalem. Les exploits de Salaheddin nous 
donneront, dans le livre suivant, Toccasion de 
revenir .sur ce prince et de nous en occuper avec 
plus de détail : ici' nous ne le considérerons que 
comme vbir du khalife et général de Noureddin 
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atinom duquel iïgttuvernait l'Egypte. Déjà même 
dans les prières publiques du'vendreJî , il faisait 
citer le nom de son maître l'Atabcge immédiate- 
ment après celui du khalife. 

Noureddin pensa qu'il était temps enfin de ren- 
verser lekbalifat des Fatémitt^s et d'ôtcr au der- 
nier prince de cette famille jusqu'à l'ombre du 
pouvoir. II ordonna ^ son lieutenant Salabèddin 
de remplacer, les Imamié et les Isma'ilites, qui 
jusque là avaient occupé les places de juges, par 
les légistes de la secte oi-lhodoxe des Scliafiites, et 
l'autorisa en même temps à- substituer dans les 
prières publiques le nom du kbalife aba.sside AI- 
mostanszarbiemrillah à celui du kbalife fatémite 
Adhad-lidînillah. Salabèddin ne put exéculer 
immédiatement les ordres qu'il avait reçus , par- 
ce que la majorité des babïtans professait les mê- 
mes croyances que les Rafcdhi et les Scbiitcs,,et 
révérait encore le fantôme du khalifat fa(é-. 
mite; mais îl saisit l'occasion que lui offrit la 
mort d'Adbad-lidinillah pour faire réciter les 
prières publiques au nom du kbalife de Bagdad (i), 
et après celui-ci aunom de Noureddin. Bien que 
Salahcddin agît toujours d'après les ordres de son 
oncle , il servit plutôt ses propres intérêts que 
ceux de son parent ; mais toujours est-il que ce 
fut lui qui porta le grand coup sous lequel suc- - 

(0 Aprè«J.-C., iijt; derhégireiSfi;. 
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comba , a|»rè9 avoir gouverné deux , siècles avec 
gloire, la bi-ancliè des Ismaïlttcs de l'Ouest qui 
étendaitea doiniiiation jusqu'au sein de l'Asie. Le 
trôneque la docti-ine secrète voulait élever sur les 
l'uinês de tous lei autres fut renversé et ensevelit 
sous ses ruines laJoge du Caire. Le kfaaiifat de la 
famille d'AbLas avait donc vaincu celui de la fa- 
mille d'Ali^ malgré les efforts des missionnaires 
ismaïlites qui avaicntmis tout en œuvre pour'le 
soutenir et lui recruter des dcfenseuj's. Avec lui 
disparut le ranlôiné au nom duquel on avait long 
temps retenu les. peuples dans une fanatique 
ignorance. Cet événement est de la plus haute im- 
portancedans l'iiistoire de l'Orient en général et 
en particulier dans celle des Assassins ; car Sala- 
hcddtn qui avait fondé sa puissance sur les dé- 
bris du klialifat égyptien, devint plus tard len- 
nemi le plus redoutable des sectaires dont le pre- 
mier chefaTait été Ilassau-Sabati. 
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LIVRE IV. 



Rrgnes de Hassan II , &la de Moliammed ï" et peli^-fila de Ki«> 
Bazargomid, conou soui te nom d'Ala-Sikrilii-es>SéUm, c'ett-it* 
dir« ÉeHeUicf/on ^ f a m^tnaire (i ), et de lOQ fil* Mohamàiwi U. 



Nous avons exposé dans les liyres précédens 
les mystères de la doctrine des Ismaïlitcs; nous 
avons fait tomber le mast^e d'bypocrisie sous le- 
quel cette secte se dérobait aux yeux du monde. 
Bien que leur doctrine secrète ait laissé partout 
des traces sanglantes , quelques-uns de nos lec- 
teurs ont pu être portés à considérer ces horreurs 
mtiltipliées plutôt comme le fruit du hasard » ou 
comme des actes de vengeance personnelle , que 
comme l'effet d'un système réfléchi de meurtres et 
de déhordemens. De nos jours même,,plusieurs as- 
sociations religieuses ou politiques n'ont-elles pas 



(i) Dam un fragment pnblié poitérienreroent par Jl- de Hun- 
mer, ces mots ae trouveat écrits de U manière suivante : Ala- 
dsikrihi-a)-Sdani. V. If cuveau joarnaî asiatique, af 54iP'^^- 
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trouvé de fçrvens apologistes qui les ont présen- 
tées sOus le jour le plus favorable ? Bien que les 
Jésuites, les llluniioés, les Templiere aient été 
accusés de professer et de mettre en pratique des 
doctrines infâmes , on ne saurait établir aucune 
comparaison entre ces Ordres et celui des Assas* 
sins; tout ce que nou? en avons dit jusquïci ne 
s'appiiîe ni sur de simples hypothèses , ni sur Içs 
accusaliotis des historiens, ni sur des aveux an-a- 
chés à la douleur des tourmens; les aveux libres 
et spontanés des successeers deïIassah-Sabahont 
été pour nous une source întarissaltle de révéla- 
tions. Jusqu'aloi-s ils avaient soigneusement caché 
aux yeux des profanes leur hideuse doctrine ; il 
était réserve à Hassan II de metti-e les principes de 
l'Ordre au (p'and jour. Déjà du vivant de Moham- 
med il s'était crijjé en prophète , et n'avait sauvé 
ses jours qu'eii se couvrant du voJle d'une pro- 
fonde hypocrisie. Aussitôt qtie la mort de son 
père lui eut donné laGrande-niaîlrisc,'il jcla.le 
masque, 'et non content de s'alla iidonner lui- 
même h toutes sortes d'excès , accorda aux au- 
tres la niéitie licence. Mais c'était peu encore ; il 
ne put résister à l'attrait de monter lui-même en 
chaire pour prêcher le peuple. S'il avait eu l'ex- 
périence de ses aïeux, si la maUu'ité de son juge- 
ment eût égalé Vétcndue de ses connaissanc|es , il 
se serait bien gardé de répandre parmi les profa- 
nes les principes fondameataux de La dodfine 
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ismaïlite. Quelle utilité en effet, l'Ordre pouvait- 
il retirer de ces cnscigncmchs où les profanes 
apprenaient h ne voir dans Meliainmed qu'un êlre 
stupide, et à considéi-er son fils comme un modèle 
de mérite et de savoîi-? Une ignorance qui donnait 
encore aux sectaires quelque retenue , était pré- 
férable à ces pernicieuses révélatious. Il voulait 
Don-seuIcmcntfaTorîscràtoutprix, pàrsonexem- 
ple, l'impunité des crimes, mais ctaMir en théorie 
qu'ils ne méritaient aucun châtiment. L!an 559 ^^ 
l'hégire (»), les babitan's du pays de Roiidbài* fu- 
rent invités à se rendre au château d'Alamout , 
oii Hassan avait fait ^Jonstraii-G une chaire vis- 
à-vis de la Kihia (2)-, et jilanter aux quatre 
coins quatre étendards : un blanc, un rouge, un 
jaune et un vert. Le peuple s'assembla sur la 
Moszella,, place de prières , située au pîcd dvi 
ehâteau, et semblable à celle du faubourg de 
Schiraz , célébrée dans les poésies d'IIaQ^em (3). 
Hassan monta en chaire le ly du mois de ra- 
mazan (4), et commença à jeter le trouble dans 
l'esprit de ses auditeurs par des paroles obscures 
eténigmatiqucs; illeur persuada qu'uQ envoyé 



.(i) Après J^C.,ii63. 

(n. Un appelle aios; le pays Hc la Mecc[ae , Ten lequel toui 
Un mO'litnins se toui-nent dans leurs prières. 

(3) Hafi» , lettre Elif- . > 

(4) Suivant Slirliboail et WaisaT; d'après le NoIdibetct-TeT-a- . 
rikh,teto)kreptièn9. 
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de ï'Imam , ce mystiqu'e possesseur du khaHfat 
ég^tiea , lui avak remis une lettre adressée à 
tous les kmaïUtes, qui changeait les règles fon- 
damentales de la secte , et leur donnait- une 
nouvelle sanction, il leur déclara qu'en TCTtu 
de cette lettre « les portes de la grâce et de 
» la miséricorde étai^it ouvertes à toira ceux qui 
n lui obéiraient et qui le suivraient, qu'eux seuls 
» seraient les véritables élus, et qu'en cette qua- 
M lité ils seraient affranchis de l'observation de 
» toutes les lois jusqu'au jour de la résurrection^ 
» c'est-à-dire de la révélation de l'Imam. » En- * 
suite il récita en langue arabe le Khoutbé , ou 
prière de la chaire , qu'il disait également avoir 
reçu de l'Imam. Un interprète placé au bas de la 
chaire en donna la traduction suivante aux audi- 
teurs : « Hassan, fiU de Mohammed et petit- ' 
y> fils de Buzur^mîd, est notre Khalife, Daï et 
» Houdschet, c'est-àTdire notr^ successeur, no- 
n tre missionnaire , notre preuve. Tous ceux qui 
» suivent notre doctrine doivent lui obéir dans 
» les affaires de la foi et du monde, considérer 
)i ses ordres comme venant d'en haut , ses pa- 
» rôles comme inspirées, ne point faire ce qu'il 
» défendra et faire tout ce qu'il commandera , 
» comme si ses ordres ét^ent donnés par nous- 
» même. Qu'ils sachent que notre seigneur les 
» a jtig^s dignes de sa miséricorde, et qu'il les a 
u conduits vers Dieu le tout-pinesioUk » il fit eu- 
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suite dresser de& tabks et iMrdoniia au peapk 
de rompre le jeûne et de se livrer à tous les 
pLaisira comme auxjours.de fête; car, disait-U, 
c'est aujoiu^'hui le jour de la révélation de 
rimam^ 

Depuis ce moment où le crime se montra sans 
déguisement aux yeux de tout le monde , le 
nom de Moulahid, impies, qui jusqu'alors n'avait 
été donné par les légistes qu'aux partisans de 
Karmath et k ceux de quelques autres seotait-es > 
fat étendu à tous ïes Ismaïlites de l'Asie. A dater 
decejour,le ly'dumoisderamàzan, les Assassins 
câÈbrèrent la fête de la révélation comme la 
véritable époque de l'annonciation de leur doc- 
trine : de même que le nom de Mohammed n'est 
jamais prononcé p^r les moslîmios sans que l'on 
y ajqfite les mots : qi^il soit béni , de même 
les IsmaïUtes ajoutèrent depuis au nom de Has- 
san la formule : salut d sa mémoire. L'histo- 
rien Mirkhond nous raconte que Joussouiàchâh- 
Kiatih, homme digne de foi, avait lu au-dessus de 
la porte de la bibliothècpie d'Alamout l'inscription 
suivante : 

AVKC l'aJDB de dieu, ' ' 

LE DOMINATEUR DU BJONDE 
ROMPIT LES CHAINES DE Lk hQÏ. . 
SALUT A SQH NOM ! 

Bassw K, après s!étre feit reconnaître par le 

• 
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peuple comme khalife et législateur envoya de 
nuuvelles règles à tous les Prieurs et mission- 
naires des provihces soumises; il écrivit au Réï 
Mosaficr, Grand-priëurdanglc Kouliistàn comme 
l'avait été dans l'Irak son homonyme, contempo- 
rain de Hassan-Ben-Sabah» et lui donna des ins- 
tructions eonformcs à son noiiveau système.Il lui 
disait : m Moi Hassan, je vous déclare que je suis 
» le représentant de Dieu sur la terre, et le Réï 
» Mosafier est le mien dans la province de Kou* 
u histàn. Les hommes decepays doivent lui obéir 
» et regarder ses ordres comme émanés de ma pro- 
H pi-e houche. u Mosaffcr GlconslruiredansIechÂ- 
teau de Mouminabad, sa résidence, une chaire 
du haut de laquelle il lut au peuple la lettre du 
Gi'and-uiailre. Presque tous les habitans l'acceuil-* 
lirent avec joie, ils burent du vin au pied (Je l"» 
chaire en mêlant leui-s voix au son des chalu-. 
meaux et au bruit des tambours, et atGcbèrent 
un mépris scandaleux de la loi et de la religion. 
Quelques-uns seulement, iidèles aux doctri- 
nes de l'islamisme , émigrèrent : ce fut dans 
le Roudbàr et le Kouhistân un effroyable dé^ 
bordement de libertinage et d'immoralité. Ce 
n'était plus le khalife, c'était Hassan H qui 
était proclamé de toutes les chaires comme véri- 
table successeur du prophète. Afin de pouvoir se 
paswi- du titre d'Im^m, titrç c[ue les peujâ^ 
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n'avaient donné jusqu'alors qu'au seul kbalife de 
l'Epfyple, il jugea nécessaire de mêler son origine à 
celle des khalifes fatémites, bien que dans Tassem- 
Méedu i7dcrainazan il se fût annoncé comme fils 
de Mobammed : il donna plus tard à entendre, par 
des paroles obscui-es et des écrits à double sens , 
qu'il était Gis de Ncsai* et petit-fils du kbalife 
Mostanszar , sous le règne duquel le fondateur 
de l'Ordre avait été forcé par le généralissime 
Bcdr-Dscbcmali de quitter l'Egypte, pour avoir 
pris le parti du fils aîné de Mostanszar , contre 
son jeune frère Nésar. Pour accréditer cette 
généalogie, les amis de Hassan II racontèrent 
qu'un certain • Aboul-IIassan-Seide , le confi- 
dent du khalife -Mostanszar, était arrivé à Ala- 
mout un an après la mort de son maître, et y 
avait amené un fils de Nésar qu'il avait confié aux 
seins de Ilassan-Ben-Sabah ; il ajoutait que ce der- 
nîcravait reçu l'envoyé avec de grands honneurs 
et avait assigné pour demeure au jeune Imam Un 
village situé au pied du château, oti, après s'être 
marié quelque temps après , il avait donne à sou 
filsnouveau-nc le nom de Salut à sa mémoire. On 
disait encore qu'à la même époque ou l'épouse de 
l'Imam était accouchée, la femme du Grand- 
maiti-e Mohammed , fils de Buzurgomid , avait 
donné le jour, à un enfant mâle. Une servante 
gagnée, en portant le ^éaneSalatà sa mémoire 
château, Tarait changé contre le fils de Moham- 
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meâ. Comme ce conte était tr<^ ateurdé poW- 
ccnnmander qa^qué croyance, et comme, d'aprSs 
la doctrine des Assassins, font était îndîâërent et 
rien n'était défendn, les partisans de cette généa- 
logie admirent pltis tard qae le jeûne Imam avait 
eu un coinnierce secret avec la femme de Moham- 
itaéd , et que le Grand-ihaitre actuel 8° Imam et 
khalife, en était le fnrit; Hassan, aima mieux êtrê 
considéré eomnie un bâtard issu du sangdukfaalife 
que comme l'enfant légitime de son père : l'hoh- 
nem'de sa mère lîit sacrifié ii son ambition ; l'a- 
dultère lui créa des droits,et dans son désir de ré- 
gner il profana la sainteté du harem. Les Ismaïlites 
qui faisaient ainsi descen'dre Hassan de Nésar, fils du 
khalife Mostanszar, portaient le nom de Néâari : ils 
donnaient à Hassan le snmom de Kaïmolkiàmet, 
c'est-à-dire le Seigneur de la résurrection et appe- 
laient leur secte la secte de la Révélation et de laré- 
surrection. Ils entendaient par l'époque de la ré- 
surrectidn,ceUeoiirimamdevaitapparattre(kBÏm) 
et les rapprocher de Dieu en abolissant toutes les 
loi». D'après eux , rayénement dé Hassan à l'Ima- 
mat était le commencement de cette époque ; cài* 
il liétruisait à la fois et les lois de la religion et 
celles de la morale. Désormais le rice et le 
crime se montrèrent sans crainte et mar- 
bèrent tête levée (i). Hassan 11, comme oii devait 



(0 MirUiond. 
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s'y attendre, devint lui-même la victime de sa nou- 
velle doctnne : la quatrième année de son règne 
il tomba, au château de Lemsir, sous le poignard 
de son beau-frère.; uu des descendans de la fa- 
mille Bouyeh. L'historien voit dans ce meurtre 
moins la vengeance du ciet qui châtiait tant de 
crimeSj qu'une punition toute naturelle. N'élait- 
ce point en effet le comble de l'imprudence que 
d',initierlanias3edi}peupleà tous les mystères de la 
doctrinedel'Ordre? Aussi paya-t-il de sa viecette 
liberté indéfinie qu'il avait donnée à tous d'as- 
sassiner. 
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Règne de Hobamined II) fili de B 



L'îiic-^ndieque Hassan avait allumé en révélant 
k tous' les principes secrets de l'Ordi-e , loin de 
s'éteindre dans son sang, se propagea dans toute 
l'Asie sous Mohammed II, son Gis et son succes- 
seur, qui commença son règne par tirer ven- 
geance du meurtre, de Hassan. Ilassan-Namwer, 
' son assassin ainsi que tous ses parens de l'un et l'au- 
tre sexe pcrii*ent sous la hache du bourreau. Loin 
de pi-ofitcrdu triste exemple que l'imprudence de 
son père lui mettait sous les yeux, il suivit fidèle^ 
ment ses traces. Il prêchait pins hautement en- 
core la nouvelle doctrine, et aHicliait les mêmes 
prétentions que son père à la dignité d'Imam. 
Assez instruit dans les théories phitosopliiques , 
il se croyait l'unique savant de son temps , dans 
cette branche de connaissances comme dans 
toutes les autres. Nous possédons de lui un grand 
nombre de traités de philosophie et de jurispru- 
dence , mais ce n'est pas le lieu de les citer. Ces « 
études étaient un hommage rendu non-seulement 
aux institutions du fond^itcur de l'Ordre , qui 
profondément versé dans les science» mathémati- 
ques et mé(aphysiques, avait amassé au château 
d'Âlamout uae pi-écieuse collection de livres et 
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d'instrumoiSrmais encore à l'esprit de sou siècle, 
pendant le cours dinjuel la civilisation de la nou- 
YcUe Ferse atteignît soa{|^us haut degré et U philo- 
Sophie et la poésie prirent le plus hriltantessor. Son 
règi)£ de 4^ ans vit naître et mourir une pléiade de 
poi>tes persans plus illustre que celle des Alexan- 
drins sous les Ftolémées et que celle des poètes 
français sous Fi-ançbis i"'' (i). 

]Vous ne mentionnerons ici, dans la poésie lyri- 
que, que Souseni et Watwat (s). Le premier fut le 
' créateur du sjrstème métrique; le second {»eut être 
appelé le législateur de la poésie persane. Les 
deux grands poètes panégyriques Khakani (3) et 
Sohaïr-Faryabi (4), ainsi qu'^weri, fameux tous 
les ti-oi^par les louanges qu'ils prodiguèrent aux 
princes orientaux. Les mystiques Sénayi (5) et 
Attar (6), illnstrërent aussi le r^pie de Moham- 
med U.Senayi est l'auteur du Hadikat^yan/in ornS, 
que %adi paraît avoir imité dans son poème très 
fMtniiu intitulé : Jardin de roses et,de fruits (j). 
Attar s'est rendu célèhre par ses œuvres poéti- 
ques, entre autres par son Mantikettaïr, Dialo- 

,(i) Devletschâh. Hiitoii'f delà littérature dusique, par U*e- 
ren. Boutei-wek, Hist. de la poésie française. • 

(a) Api-èsJ.-C., 1173; de l'iié^re, 569. 
(5) Après J.-C., 1177; de l'hégire, 575. 

(4) Après J.-C-, 1186; dei-h^re, 58a. 

(5) Après J.-C. , laoi ; de l'hégire , 5^8. 

(6) Après J.-C. 1180; de l'hère, 576. 
(7J Apre» J.-C., 1 19» i de l'hégire 586. 
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0U* dejeùetuixi il eut pmw rirai Dtohdileddiii*- 
Komai , qui phu tard denitt le plus grand mys- 
tique de l'Orient. Il faut nomme* ràoore Nisami 
célèbre poète romantique dee Persau , le diaatrc 
immortel de Khosra et de ScUrin (i). ^ 

A cette pltiade de poètes il fent ajouter de| 
y^e«opbra» des légistes et des moralistes du 
premier rang (3), tela que .les sdieikhs, Abdc^ka* 
dir-Gilani , Ib fondateur d'un des Ordres de der- 
wkbee les fha considérés , dont le tombeau à 
Bagdtd est encore aujourd'hui vi&ité avec aotaut* 
ée vénération que celui du grand imam Abpti^ 
Hanifé , d les deux grands légistes Akmed-41»' 
Ï4«tunf>ud-Gâ&iiiâm (3) et imam Borhaneddi»r 
AU-Ben-£lûbekr •AlmaragiittinaBi (4) , .auteoM 
l'un deè MolutdeanmB , Prolégomènes, l'autre dti 
£(edayet. Conduits; deux euvrages classiques 
dQ junU^udiQuee pr^t&que. Le secrétaire Amsd^ 
li'^et pQS raoûis iUustxe comme cBiIigf{ipfae. 
Pans rbietoiiy s'est dîstinçtié , lbn-f«air^Dsehe- 
seri, auteur duKamil (5) ;^dans la philosophie ^ 
Sohehabneddia t Sebrwerdi et l'imam Faktv 
Rhasi (6) ont acquis à juste titre une grande 



fi) ApiitJ.-C, ii80i de «wgiie^STS. 
{1) Xpi-èB J.-a, 1170; de l-hégffeSae, 
(3) Après J.-G. I ig6i de, rh^ve Sgï. 
a) Après J.-C. , 1 196 ; de i'hégiw, Sg}. 

(5) Aprèt J.-C. i3ogi de l'h^ire 6q6. 

(6) AiwèiJ.-C. iiTîi.dffl'W^.âetl. 
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gloire. Il faut bi^ se garder de confondre ce 
dernier avec le scheikh , le poète ou le médc^ ' 
oin duinâme nom (Rhasès). Leur illustration 
littéraire n'aurait point mérité notre attention, 
que l'importance qu'ils ont dans l'histoire des ■ 
> Assassins nous aurait imposé le devoir de Içs 
cîtei'. Leur vie et leur mort noua monti^nt com- 
bien il y avait alors de péril pour les savans a se 
déolarer les ennemis de' la doctrine sécrète. 1 

Lo philosophe Aboufeth-Jahya-Ben-Hanosch- ' 
Ben---Bniirc4 , mieux connu sous le nom deSehe* 
babneddin-Sehrwerdi , auteur célèbre de plu- 
sieurs ouvrages métaphysiques, périt à Haleb*, 
sous lés coups du fils de Sa]aheddin. Gomme sa 
doctrine était considérée par le colley des légistes 
comme pbildeopfaique, c'est-à-dire comme athée, ' 
chaijun pouvait I« tuer avec impunité. 

L'imam Fakhredditi Khasi, menacé dn même 
sort , y échappa , mais non sans danger; Il ensei- ■ 
gaait publiquement dans Kël , sa patrie , la juris- 
prudence , soas la Grande-maîtrise de Moham- 
med II, flis^de Hassan II. Calomnié par ses en- 
vieux, accusé d'êti'é en 'Secret partisan des Is- 
maïlites et m^me un de leure missionnaires , il 
monta en chair^., et pour se justifier, blasphéma 
contre les Ismaïlïteset les maudit. Aussitôt que- 
le Grand-maître ^ eut été instruit par ses es- 
pions , il envoya a Reï un de ses fédavis , avec 
des instructions spéciales. Celui-ci se fit passer 
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pour un élève dans la science des lois et suivit , 
fouç ce titre emprunté, les cours de l'imam. Sept 
mois s'écoulèrent avanl qu'il pût trouver une oc- 
casion favorable d'exécuter sa mission. Enfin , il 
guetta le moment où le Serviteur de rimata était 
sorti pour aller chercher le repas de son maî-. 
tre. L'imam éiait seul dans son cahinet , le fé- . 
davi enti a , le jeta à terre , et lui appuya son poi- 
gnard sur la poitrine. « Quel est ton dessein , lui 
demanda l'imam? — De l'arracher le cœur et les 
entrailles. — Pourquoi ? — Parce que tu as dit du 
mal des Ismaïlités dans une chaire publique. » L'i- 
mam conjura l'assassin d'épargner sa vie, et lui 
jura par tout ce qu'ity a de plus solennel, qu'il ne 
K blasphémerait plus jamais contre les Ismaïlitcs. 
i< Si je te laisse la vie, dit l'envoyé , retomberas- 
» tu dans tes anciennes erreurs, et te croiras-tu 
» dégagé de l&j sermens aumoyen d'une interpré- 
» tation fallacieuse? » L'imam l'assura qu'il n'au- 
rait recours à aucune interprétation , et qu'il se 
soumettait d'avance à l'expiation de sou parjure. 
Alors l'assassin se releva de dessus sa poitiioe , 
et lui dît : « Si j'avais eu tellement l'ordre de te 
» tuer, je n'aurais pas manqué de l'exécuter. M o- 
» bammed , fils de Hassan , te ^ue , et te prie 
» de venir il sa forteresse l'honorer d'mie vi- 
» site. Tu auras un pouvoir illipiité et nbust'o- 
M béirous à l'avenir avec fidélité comme tes 
» serviteurs. Nous méprisons la voix du peuple). 
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» dit le Grand-maître , les paroles ne restent 
» pas plus dans notre esprit que des noix sur 
» un globe i mais vous ne devez point blasphé- 
» mer contre nous, parce que vos parples se 
u gravent sur la pierre comme les traits du bu- 
» rin. » L'imam répondit iju'il ne pouvait aller 
à Alamout, mais que pour l'avenir, il ne parle- 
rait plus du Grand-mftître qu'avec respect. Aîor» 
le fédavi tira de* sa ceinture trois cents pièces 
d'or qu'il lui donna en lui disant : » Ce que tu 
» vois là, c'est ta rente annuelle, et le divan a dé- 
)i crété que tom les ans , le Réï Mosaffer t'appor- 
» terait pareille somme ; voilà encore deux ha- 
» bits de l'Yémen, que t'envoie Mohammed. » Au 
même instant, le fédavi'disparut. L'imam prit 
les*liabit3 et l'argent , et pendant quatre ou cinq 
ans reçut la même somme qui lui fut toujours 
exactement comptée. Avant cet événement, il 
avait coutume, toutes les fois qu'il parlait des Is- 
maïlites dans une discussion , de la résumer par 
ces mots : « Que peiivent dire ces impies que 
n Dieu veuille anéantir et poursuivre de sa ma- 
» lédiction I » Mais après avoir reçu sa subven- 
tion annuelle, il se contentait de dire : « Que 
» peuvent dire les Ismailites V » Un de ses élèves 
qui lui demanda la cause de ce changement , re- 
çut de lui pour toute réponse : « On ne peut pas 
>i maudire les Ismailites , leurs preuves sont trop 
» traqchaptes, et leur raison c'est le poignard. » 
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Çettti aventure singulière, que plusieurs hiete- 
. riens ( 1 ) persans nous racontent tous de la mente 
manière , nous prouve que le Hieurtre n'était pas 
pour la politique du Graud-mattre l'unique 
moyen d'assurer la réussite dé ses projets , niais 
qu'ilpréférait quelquefois employer la eorruplion. 
Nous y voyons encore que souvent les Islilaï- 
lïtes aimaient mieux se faire des amis de ses 
ennemis que de s'en débaresseï- .par l'assassi- 
nat, siu^out lorsqu'ils étaient d'illustres savans 
ou des hommes célèbres dont la vie était, dans ce 
cas, plus utile à l'Ordre que la moii:. Excité l'a- 
necdote que nous venons de citer, les hîstorieiis 
ne nous apprennent rien de ce qui s'est pâSM 
pendant les 5o ans dul'èg;ne de Mohammed dans 
le Bschehal et le Kouhistân, qui étaient les ^'- 
vinces persanes de l'Ordre ; maïs aussi cette pé- 
riode est plus fertile enévénemens qui exercent 
.une influence immédiate aiu- l'histoire des Assaa~ 
sins. La Syrie, quï en fut le principal théâtre, vit 
a\issi à la même époque les exploits des croisés 
ctdeSalaheddin. Gegrandprince avait été destiné 
par la Providence à être l'inatrimient qui devait 
renverser le khalifat des Fatémites ) aussi les As- 
sassins le désignèrent-ils aussitôt aux poignards 
de leurs fédavis. Afin de mieux connalti'erboinine 
.qu'ils avaient choisi pourvictime t et qu'elle était 



il) MlFkbood. DBvlMKliâh. GhiAri. 
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sa i^iÙBMice lon^lls essayèrent pour la pr&- 
nùère fois de l'assassiner » nous continuerons le 
récit du rè^e de Tïonreddin qne nous avons 
coiAraencé dans le livre précçdent , et ajoulek^nt 
cpielques mots EUi- Salaheddin et sa fp«ndeur 
naissante. 

ReTétu, après la mort de soi^ oncle Ësededdin ■ 
Schirkouh» de la di^oité suprême de l'empire ) 
sous le nom de Metek-Ennassir, il fut confirmé 
dans cette charge par l'atabège Noureddin , avec 
le titre d'Emiralisfahlar^ qui , chez les Persans , 
oorrespond à cdui d'Ëmirolachouyousch ches las 
Arabes , et signifie Maftre des arntées. Peu d« 
temps wptki le khalife do Bagdad lui caTOjra té 
divine, le vêtement d'honneur et des présent 
magnifiques, pour le récompenser d'avoir tnm»- 
fôré les droits souverains de l'islamisme de la fa- 
mille de Fatima à celle d'Ahbas. C'était au Caire 
que l'on gardait les trésors immenses- accumulés 
par les Paternités dans le cours de deux siècles , 
et qu'avaient fournis les provinces d6 MoghreSi 
d'Egypte > de. Syrie et d'Arabie. Bien que l6ur 
ijohesse sia^passftt toute croyance» la Ubéi^lté de 
Salaheddinles eut bientôt épuisés (i). Aini, écri- 
vain recommaudable et digne de foi , nous ap- 
prend que ce trésor contenait sept cents solkaïiM 

(i) Are d« rOkdetoUDscliemaii dut J« . Nokhbetet^ewa- 
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de perles dont chacuue était , par sa grosfieur, 
d'un prix inestimable ; une émeraude de la lon- 
gueur de six pouces et de l'épaisseur d'nn doigt; 
Une bibliothèque de ,a,ooo,ooo de volumes ; des 
lingots et des monnaies d'or, de l'ambre, de l'aloès 
et une incroyable quantité d'armes. Salaheddin , 
■dès son avénemenfî distribua une grande partie de 
ces trésors aux princes qui étaient dans son ar- 
mée , l'administration des bibliothèques fut orr 
ganisée, et le reste du trésor, vendu à l'en- 
cbère, fournit, pendant dix années consécutives , 
les sonunés nécessaires pour soutenir la guen*c 
contre les croisés et construire les monumens qui 
s'élevèrent dans la ville du Caire, Sous son règne 
on y bâtit un château fort, avec un murqui en- 
tourait la ville, un grand aqueduc .qui conduisît 
les eaux du Nil h la hauteur de la montagne , et 
les halles magnîBqUes sous la colonnade desquel- 
les le narrateur de cette histoire s'est souvent re- 
ti-acé la grandeur de Salaheddin. Enfin il fit bâ- 
tir une académie près du tombeau de Scfaafii , 
un hôpital au nouveau Caire , et un magasin à 
blé à MisEr , l'ancienne capitale de l'Egypte sous 
les Arabes. Tous ces monumens portent le sceau 
de Sa grandeur; on y lit partout sou noni, Jous- 
souf, que -l'ignorance seule des babitans actuels 
du Caire et,de Miszr a pu prendre pour celui du 
Joseph de l'Egypte. • 

Si Noureddin voyait d'uq œil inquiet la puîs-i 
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saneetoi^onrs croissante de Salaheddîn, il sentait 
aussi qu'il n'était plus en ion pouvoir de com- 
mander au ^ possesseur .du trésor des Fatémites. 
Néanmoins il fut assez politique pour coufinner 
dans ses ibnetions un gouverneur qu'il ne pouvait 
plus changer, et Salaheddin, de son côté, en eut 
assez de gratitude pour reconnaître, au moins nor 
minalement, la souveraineté de son oncle. A^si, 
comme il ne voulait'pas se révoIterHtuvertement 
contre lui, mais seulement s'assurer un refuge 
au besoin, il résolut de marcher contre l'Yémen 
et commença par y envoyer son frère aîné, Tou- 
ranschâh, avec une armée (i). Ce pays était alors 
gouverné par Âbdennehi, fils de Mehdi, partisan 
delà secte impie de Karmath, qui , parj ses exac- 
tions, avait attiré sur lui l'exécration de ses peu- 
ples. Ijcs.trésors qu'il avait amassés par de pareil- 
les voies étaient cachés dans lé tombeau de son 
pèreMedhi, à Sohéid; les murs de ce tombeau 
étaient couverts d'or ainsi que le dôme et ébIoi,iis- 
saientles yeux dans un rayon de plusieurs milles; 
l'or, l'argent , les perles et les pierres précieuses , 
s'y trouvaient en immense quantité. Abdennehi 
voulait faire de ce tombeau une nouvelle Kaaba 
et le rendez-vous de tous les pèlerins de l'Orieat. 
Dans ce but, il pillait les caravanes qui se ren- 
daient à la Mecque , et les richesses que lui don- 

(3)Ai>rii J. -C., iijîi de l'h^ire, 569. 
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noitoit ses rapines Tenaient angltteHtW étiéOTB b 
maâH <1« gonbiitin. Fhis tat-d pluaieufB[#iiiceBf 
' surtout ceux de la Fêrsê , Oflt essayé cOjtim« Ab^ 
âenftébi, mois pât- des ttibtifs pui^ftient p<}Uti^ 
^69, d'empéchef les peùpk» d'allftr en pélâfi» 
ftage à la Mecqne et d'appeler leur vénémUon sur 
d'autres tombeaux que celui du prophète, uotaw- 
m^ sur celui de Mescbfaedr-Ali « pris de l'Ëu-* 
phrate, qui^ comme celui dèSobéid, avait été 
oourertde lames d'or par le scbàh Abbfls, et sur 
le tombeau de Mesched^Ben-Mousza , prêt de 
Tfaous , dans le Khoi-assftn. On roulait ainsi ottl-* 
rer le numéraire ou tout au moins le concentrer 
dans le pays, mais la Mecque resta toujours le seul - 
et véritable lieu de pèlerinage de l'islamisme , 
malgré les conquêtes des Karmathites et des Wa- 
liabites. Touranschfth défit et tua Abdennebi , fît 
raser le dôme, s'empare des trédors de Sobéid^ 
qu'il envoya k son frère , et , sur les ordres de 
celui-ci , fit prier du haut des ehairra pour le 
khalife de Bagdad et l'atabège INoureddin. 

Api es la mort de ce sultan (i), ^ïdaheddin fit 
faire en Egypte les prières publiques au nom du 
jeûne Saleh, fils de Noureddin, alors âgé de onze 
ans. Ce prince , trop faible pour régner par lui- 
même , fut confié aui sOiiis des grands de l'em*- 
pire , surtout à ceux de l'eunuque GumuBchté^ 

(i) Après J.-C., 1174 ; de fh^re, 576. 
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|(iii» qHÎ transféra U réndebee de sbajeaneimU- 
tre à Hali^ , en laiemiit à Diunas pour gourernew 
Ibaalmokâddem. Lescroùés, <^ croyaient tro«>- 
vet dans la minorité d|i fils dû NoUreddin une 
occasion favorable à l'ai^rasdisBenient de. learfe 
CoUquétee^ marchèrent sur DritmaB , et ne levèrent 
le siège que pour de fp^ndes sommes d'argent 
fju'lbalmokaddeni se vit fwcé de leur payer. A. 
.cette nouvelle, Salahed^n entra dans une grande 
c(Jère> se dirigea à mar^wg forcée^ vers Damas à 
la tête de sept cents cavalierg, Gt au gouverneur de 
vives remontrances sur son indigne conduite , et 
écrivit au jeune atabège une lettjc respectueux 
dans lacpielle il lui prêtait sermept de fidélité 
comme îi son seigneur, et lui déclarait qu'il n'é- 
tait venu ea Syrie que peut* le défendre dans un 
moment oii ses possessiiMa étaieîit vivement atta- 
quées, d'un côté parles croisés, de l'autre pftt 
son!neveu SeiiTediu, seigneur de Moszoiil. xlans sa 
réponse qui fut iwdigée par les ennemis de Sala- 
heddin, an lieu de le remercier des services qu'il . 
lui avait rendus, il lui reprochait son ingratitude, 
sa désobéissance , et le menaçait de lui enle- 
ver très prochainement le commandement de 
l'Egypte. Ce fut alors que Salaheddin, furieux 
de cette insulte , déclara au porteur de la lettre ,' 
Kial, seigneur de Manhedsch, qu'il devait à l'in- 
violabilité de son caractàre la conservation de ses 
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jours ; il fondit ensuite avec ses troupes sur Haleb 
afin, disait-il, de s'entretenir de vive-voix avec le 
jeune prince. Sur la route il s'empara de Hama et 
de Hems, et vint établir^on camp près de Haleb. 
Les babîtans et le jemie prince, guidé par'son gou- 
verneur l'eunuque Gumuscbtégin , an lieu d'allô* 
k la rencontre de Sabaleddin avec des ii^tentîons 
pacifiques, s'avancèrent contre lui les armes à la 
main, a Die^ m'est témoin, s'écria Salaheddin, 
» que je ne voulais point avoir recours à la force 
» des armes j mais, puisque vous le voulez, 
» qu'elle décide la querelle. » Le^ troupes de 
Haleb furent b9ttues, dispersées, et s'enfuirent 
vers la ville que Salaheddin commença à assiéger 
dans les formes (i). 

Gumuscbtégin, qui avait perdu tout espoir d'é- 
cbapper au glaive des braves qui l'assiégeaient, 
songea à se servir des poignards des Assassins. 
Le château fort de Masziat était alors le centre de 
la puissance des Isn^aïUtes en_ Syrie. Lii régnait 
Raschideddin-Sinan, (2) Grand-prieur de l'Ordi'e, 
dont le nom et les ouvrages se sont conservés 
jusqu'à ce jour parmi les Ismoïlites de Syrie (5). 
Masziat est situé dans la montagne de Semak pa- 
i-allèle aux côtes de la mer Méditérannée qu'elle 

(1) Tiré du Nokhbetet-Tewarikh. 

(a) Nokhbetet-Tewarikh. DsbihanDOuma. 

(3) Roiusean , Mémoire lur les Ismaïli», p. i5. 
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suit jusqu'au Lihan ( i ) , Le château ainsi que dix- 
huit villages voisins, faisaientpartie du district de 
Hama (Ëpiphania) , et à celte époque il était le 
plus considérable dés dix autres châteaux égale- 
ment bâtis sur la cime des montagnes, et le cen- 
tre des forces îsmailïtes, que les auteurs contem- 
porains des croisades éviiluaient k soixante mille 
hommes (2). Les noms de ces châteaux que ncms 
donne la^éographie de Hadschi-Khalff^ (3) sont 
Masziat , Kadmus , Kahaf , Akkaz , HosznaleUiad , 
Safîta, Ahka, Hosznalkamin, Sihihoun et Sar- 
min : c'est par ce demi^- qu'avaient commencé, ; 
en Syrie, Les conquêtes des lamaïlites (4)- Ces. 
châteaux, non moins que les poignards des Assas- ■ 
sins, avaient rendu Raschideddin maître de toute 
la partie montagneuse de la Syrie septentrionnale . 
Sidaheddin, le défenseur légitime de la foi de Mo- 
hammed , qui avait renversé le Ehalifat égyptien 
et dont la puissance toujours croissante menaçait - 
même d'anéantir les atabège^ de Syrie , était l'ad- 
versaire naturel et l'ennemi le plus dangereux de 
l'Ordre : aussi était-il sans cesse exposé à ses coups . 
La prière que Gumuschtégin 6t au Grand-prieur 
Sinan, de sacrifier Salaheddin à sa ven^geance, 
fut accueillie d'autant plus facilement, qu'un pa- . 

(1) Rousseau, Mémoire, p,i i. 
(a) Gnillaume de Tyr , p. ggi. 
(3) Dschibumoami , p. Sgt et Sga. 
(4)Macri3i, Aboalféda. 
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rail senâce était génévausement payé. Trms at- 
SBSsina raaEÛUîrent dana eon-camp devant Halefa; 
mais, hettreosenipnt ib ne purent le frapper d'un 
ooup mortel et Jurent mis en pièces (i). Tandî» 
que Gumuschtégin conspirait ainsi contre la vie 
de Salaheddin , il échappait k peine aux embùr- 
die» que hii tendaient ses ennemis , lé visir Sch»- 
faabeddin-Abou-Ssaleh et les émirs Dscbemaled- 
(fin- Sch«dluikht et Madschahid, qui voulaient 
lui enlever la faveur du^euue prince Metikaasl^. 
Gtuuusehtégin pour déjouer leurs prejete eut re- 
cours à sa politique ordinaire. Au momebt où 
Melikssaleh &ort«itp«wF aller àlaehwse, l'eunu- 
que lui demanda un bbue-seîng afin d'expédieiv- 
disait-il, tué afiaire preasaote. Le prince, sana 
tnéfiance , signa , et GfTmuscktégin écrivit au 
Grand-prieur des Assassins un ordre qui lui en- 
joignait de faire tuev le visîr et les deux émirs. . 
Sinan croyant qu'il s'agissait de débarassser le 
prinee de quelque olaalaole qiû le gênait dans 
rea«>^ce de son pouvoir absolu, fit partir sur-l»'- 
champ plusieurs de ses affîdés. I>'eux d'entre oui , 
qui assaillirent le visir au mcunent où il sortait de 
la mosquée par la porte de l'est, placée près .de sa 
nwiison, périrent sur'-lo-clianip. Feu de temps 
après , Modschahid fut attaqué par trois autres : 
l'un d'eux saisit le haut de son manteau , .afin de 



il) Nokhbetet-Tewarikh. 
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dopna des épenms à son cheval et s'enfuit en 
latSBaat son maoteau entre les muna de VagreS' 
«enr. Le peuple uôslt les meurtriers, dont deiuï 
venai^it faire de ùétpmalai visites à l'écay» 
4e Modduhîd; l'un fut mis en croix ainsi cpie 
l'écdyer^ sur U pioiirine duquel on arait attaché 
9D éeriteau avec cette insimptioii: Telle est la ré* 
compense de asax qui recèlent des im|âeft. L'autre 
«Musin fut conduit à la forteresse ; là on lui eaupa 
ka taloDSf et on le firaj^ sur eette chaire san- 
;^bn_te, afin de lui faire avouer qui l'avait poussé à 
«fi par^ crime. Au milieu des teurmens-, Udit 
àai jeuiw prince : Tu da n a n dea k notre mattri 
SÎBan *p^ a ordonna le meurtre de tes esclaves ; 
et me pu^ifl pour aTOJp exécuté tes ordres. Mellk- 
ssdeh écrivît au Grand-prieuT une lettre pleiae 
deâ plus amers i*eprecfaes, mais Sinan lui renvoya 
pour toute réponse la lettre ou'il avait signée. 

Depuis, le prince de Haleh et le ch^des Assas- 
lâaa Ae Syrie furent toujours en oorrespondance. 
Plusieurs foi» déjà Kaechideddiu-^^an avait 
écrit à Melikssaleh peur d^aander la restàution . 
du bourg d'Hadschira, enlevé aux Ismaïlites, 
maia cette demande étant restée sans suceës , le 
Grand^rieur eut enfin recours non à la plume ni 
au poignard, mais au feu. Les Assassins devin- 
rent des incendiaires, portèrent le ravage dans 
les différentes foires de Haleb , et jeté r cnt surles 
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t de la naphte brûlante, le gouverneur 
de la ville accourut avec ses gens pour éteindre 
le feu; mais ce fut en vain: comme le feu gré- 
geois î elle résistait à l'action de l'eau. Plu- 
sieiu^ Habitations furent entièrement consumées', 
une ^antité immense de riches étoffes et de 
marchandises précieuses périt dans les flam- 
lAès. Les Assassïiis lancèrent, pour alimenter le 
feu, dé la naphte du haut des terrasses dans leS 
rues, et se dérobèrent ensuite à la vengeance 
publiq^ue , au milieu de ïa consternation géné- 

MdîRS^ek-Isnuùl , prince 'de Haleb, dont le 
lavoi^ CriLVnuséhtégin avait employé sans résul- 
tat coBfr&''^9Slabeddin'les poignards des Ismaî- 
lites, appela à son Secours les croisés et son neveu 
Seif^iKliii; seigneur 'tie Màsnoùl. Les croisés as-- 
siêgèrebt EtUéssa , notais se retirèrent a l'approehe . 
de ScdJAfaeddfti. SèifèdcBà au contraire,, et son 
fi-ère ÀSéddiiï, réunirent lètirs troupes à celles 
de -Melikssalëh. Salatiëddin essaya encore' une 
fois une réconciliatioii.' Bans, une lettre très 
humble , il offrit' au ^nnce de Haleb de lai 
restituer Hama , Henis et Balbek , et de lui céder 
la v31e' ■ de ' Damas , souà l'iliiique condition qu'il 
serait Corifii-mé dans le gouvernement de l'E-. 
gypte-t sa condescendance fut traitée de faiblesse. 

.(i) Ibn-Forat. 
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Dans la bataille qui suivit immédiatement cette 
négociation, il remporta sur l'année confédé- 
rée dé Moszoul et de Haleb , une victoire com- 
plète dans la plaine de Ilama. Dès ce moment, il 
prit d'une main ferme les rrâiee du.^^^veiiie- 
ment et ordonna que désonnaîs en Syrie et en Ë- 
gypte les prières publiques scfei*aient en sonnowf 
et que la monnaie serait frappée à sou cfirigie(i). 
Ssaleh n'obtint qu'à force de supplications, la 
possession tranquille de Ualeb. I^e prince de Mos- 
zoul , qui s'était réuui à ceux de Hoszn-j^eif et 
de Maredin, perdit à la babille de Tell , près 
de Hama, son eamp et son armée. Salabeddin, 
après avoir distribué le bati>PtÀ s«s tnmpes et re- 
lâché les prisonni^i-s^ s''empara.dea placw fortes 
d'AsàSj de Manbedscb.et de Jktsaa. Fendaat le 
siège f il fut attaqué de nouveau par un abans- 
sin qui le blessa à la tête; mais il fut asaex heu- 
reux poiu' le saisir à temps pai- la main et le per- 
cer de son épée ; un second assassin se précifito 
sur lui; mais avant > d'avoir porté le premier 
coup, il est taillé en pièces par les damas de la 
garde. Deux autres viennent encore l'assaiUir, mais 
toujours san^ plus de succès (i). L'exemple de 
ceux qui avaient déjà péri rendit les autres plus 
circonspects; ils crqrentqu'iLleiir serait jdus' fa- 



(i) Api-è» J.-C. iijS; del'liégire 571. 
(i) Nokhletet-Tcwarikli.' 
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elle d'atteindre leur but en ne se montrant qu'un 
(1 un et eu fatiguant ainsi le sultan et ses gaiw 
des. Ce dernier expédient leur i-éussit. SaUbed- 
din, effrayé de ces tentatives réitérées, se re- 
tira dans sa toite , passa ensuite 'en revue son 
armée , et en ckassa tous les étrangers (i); L'an- 
nâe siûvante (2), il se hâta de oonclure wa traité 
de paix avec les princes de Moazovl et de Ha-*- 
leb, et envahit anssîtât dprès lé territoire des 
Ismaïlitest le.ravagea dans tous les seos etbloifua 
6troJt^5ntsrt le châtesa fort de Masziat. U l'aurait 
eonquis, et aurait déb:uit la puissance dos Ismaî- 
liteâ en Syrie , si Scbehabeddin , prince de Hama^ 
.Bttr les prièrM de. Sinan , n'eût détertnioé son 
Bttvea à faire la paix sous hi condition qu'il 
•èr«it à l'avenir à l'abri du poignard des Assas- 
sins. £n effet , depuis , Salabeddin n'eut Tien à 
oindre de leur part , dans un règne de quinze 
mis , pendant lequel il £t la guerre tantôt en 
£gypte, tantôt en Syrie, on il avait conquis 
toutes les places fortes des croisés et même 
Jérosalem. Soit que tant de malheurs eussent 
effrayé les Assassins, sdit que l'Ordre jugeât l'exis- 
tenœ de Salabeddin nécessaire pcfur contreba- 
lancer la puissance fonnidable des craisés , soit 
^i&i que, par uuc remarquable exception, le 



(i)Aboalféda,adMa.57i; 

(5; Aprèi J.-(;. 1156; de rh^fii», 573, 
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Grand-ilri^ir ait eu hUelquc scrupule de Ti*- 
1er ht sainteté des traités^ toujours est- il que 
ftaschideddîn - Sinan paraît avoir abandonné les 
doctrines Ismaïlites et lés voies 'politiques tjue 
lui avaient tracées ses prédécesseurs ^t'ique sui- 
vait encore le Grahd-maîtn» régnant ; les pre- 
miers étaient, comme nous 'l'avons vu 'iplus 
haut, lés «mis* secrets de l'Ordre des Templiers, 
et le dernier Ibulàit aux pieds toute Teligion et 
toute inorAle. SiÂah donna^ùne toute aûtVe di- 
rection à sa politique, ><Minlfe le prorivèiït 'les 
historiens contemporains 4e& croisades "(fe). Ce 
que nom racoiil(ftrt"GuillaUrtîe> ct64^ 'èe Tyt-, 
et Jtici]ueâ, érêque d'Akka, df!>4'origine, du 
système poHtiqtte et de U discipliné', des As- 
sassins , h l'ocoasion d'uÀ6 «mbassade (2) Icfue le 
■ Vieuî. de la montagne avait envoyéeieni'àn fioa' 
au roi de .Térusalem, si'accofde pa+faitertlërrt avec 
les «ourceg orientales qui disent- ï « '1*6 Assas- 
» sins étaient d'abord les plus z^és observateurs 
» des lois de l'islamismei Plus tard, un Grand-mal- 
N tre d'un esprit supérieur et d'une haute érudi- 
)i tion , versé dans la loi chrétienne et connaissant 
» à fond la doctrine de l'Evangile, abolît 'lé9' priè- 
i) i-es de Mohammed, fit cesser les jeûnes et per- 
» mit » tous sans distibction de boire dii! vin et de 

(i) Guillaume de Tjr, ût Gcslis Vei per Vrancos, p. 99^. — 
Jacobi (le Vitriaco Historia Iljerosoîimœ, p. io(h. 
ra) Après J.-C., 1172; de l'hégire, 568. 



!i!,Googlc 



— .196 — 
u manger du porc. La i-ègje fondamentale de 
» leur doctrine consiste à se sounaettre aveu- 
» glement à leur chef, soumission considérée 
)i comme pouvant seule mériter la vie éter- 
» uelle. Ce Maître , appelé généralement le 
» Vieux, réside au-delà de Bagdad, dans la 
» province persane qui porte le nom de Dsche- 
» bal ou Iraki-Adschemi. Là, & Alamout, de 
9 jeuues garçons sont élevés dans tout ce que 
u le luxe asiatique peut imaginer, de plus riche 
« et d%plus séduisant. On leur apprend plu- 
» sieurs langues, on les arme d'un poignard, 
» puis on les jette dans le monde, afin d'a^- 
» sassîner sans distinction les chrétiens et les 
)> SaiTazins. Les meurtres a.vaient généralement 
M pour but , soit de se venger des ennemis de 
>i rOixlre, soit de complaire à ses amis, soit enfin 
» d'obtenir de riches recompenses. Ceux à qui 
» l'accomplissement dé ce - devoir avait coûté 
)i la vie étaient considérés comme des martyre, 
» jouisMnt dans le paradis d'une haute féli- 
» cité. Leurs parens recevaient de riches pré- 
» sens, ou s'ils étaient esclaves, il» étaient af- 
» franchis. Ainsi ces jeuues gens', voués au 
» meurtre, sortaient avec enthousiasme de leur . 
» retraite pour frapper les victimes désignées. 
j) On les voyait parcourir le monde sous toutes 
u les formes, tantôt sous les habits du moine, 
» tantôt sous ceux du commerçant , et agir tou- 
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»'jour3 avec tant de circonspectiou , qu'il était 
))■ presque impossible de se dérober à leurs 
» poursuites. Les gens du peuple n'avaient rien 
>i d redouter, cai' les Ismaïlites croyaient au- 
n dessous d'eus de preodi-e leur viej mais les 
y. "inces étaient réduits' à acheter 

> a poids de l'or, à s'entourer de 

} amais sortir sans ai'Hies. » 

ttentivemcnt les récits des deux 
s avec ceux que nous traosinct 

1 le, bien qu'on y trouve quel- 

que différence, il n'y a nî oxarjération ni men- 
songe. La rigoureuse observation des devoirs de 
l'islamisme, surtout dans le cominencemeiit, l'a- 
brogation de toutes les lois sous les Grand-niaî- 
tres Hassan II et Mohammed II , le vœu d'une 
obéissance aveugle, l'existence de bandes d'as- 
sassins voués à 'la mort , les institutions de l'Or- 
dre et r.a politique meurtrière, tout s'y trouve 
renfermé en peu de mots. Il est difficile de con- 
cevoir comment des historiens européens, qui 
avaient puisé dans les auteurs byzantins et les 
historiens contemporains des croisades ,- com- 
ment même des orienbdistes comme d'Herbe- 
lot et Ceguignes, ont pu i-egarder les Assassins 
comme une dynastie. Tout ne prouve-t-il pas 
au contraire l'existence d'un Ordre? Les Assas- 
sins n'ont-ils pas des Prieurs, up Grand-maître , , 

. ., .....Google 



des régleiuens j une religion spéciale tout cpn^nfe 
l'Ordre des chevaliers Hospitalier?, celui des ç\kf 
valiers Teutoniques et des Templiers? Un seul 
fait serait en désaccord avec nos assertions des li- 
vres préçédens. Nous venons de dire que le Grand-" 
prieur des Assassins , favorable à la doctrine de 
l'Evangile, celui même qui avait envoyé l'am- 
bassade , avait voulu embrasser }a foi catholique; 
or, comment concilier le plan systématique d'im- 
piété du Grand-Maître avec une pareille résplur 
tioA? Ou les croisés, dans leur errçur, s'étaient 
persuadés que le^Srand-maître ayanBobjurél'àa- 
lamisme , devait naturellement devenir clivétien ; 
ou bien encoi% était-ce par politique qu'il fcer- 
çait'de cet espoir le roi de Jéi-(isalem , afin de con-r - 
serve^ à l'Ordre un ami puissant. Cependant il 
paraît plus probable que 1 ambassade ne veûait 
point du Grand-maître, qui résidai^: à Alantout , 
mais de son Grand-prieur e^ Syrie Rascbideddin- 
Sv^an, qui occupait le cbâjtç^^eMaszi^^. 

Sinauseul, et iion pas le Grand-maîti-e , devait 
payer un tribut.«ni;>u«l aux Templiers , et \'B.m,-_ 
bassade n'avait d'autre but que d'en obt^îr la 
remise. Ce qui donne encore à notre opinion plus, 
de force, et de probabilité , c'est rexistence de& 
écrits de Kaschideddiu , qui, jusqu'à ce jour, ou% 
été conservés en Syrie par un reste deç IsnwU- 
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te»(i), Oq y vftit cl{|iiwmeii(^ qB« l'^V^mv av«if 

Hasishidftddîn-Aboul-B&schAr-Sinan, fîl^ 4$ 
Souleimaii de Ba&zi'a , car tel est son nom ^ i'aarr- 
(jouçait lui-ii>£pie cpinme un Pieu lait hom^ 
me (5)i i\ ne se laontrait jamais avtr»i)e(it ^v^ 
sons de groj^eiers h^i^ de poil; personaçt ne If 
voyait ui nia'ii^ri m boire; ni dornÛF, ni crachçc, 
Depuià Tauroi-e jusqu'au coucbcF ia, soleil, i} 
pEèohait ^ peuple du liaut d'ua f»diâr , et ^9§ 
auditeurs le oonsidérèrent p^dfiiit Ippgrrtçif^ 
çtHnnoie un Mve supérieur. ToutdCoi^ c^ s'apçrr 
çut un jour qu'il Wt^^ i car daus le def ^^ 
treinblemeDi: ^e terre > il ayait été ble&sé ps^ 
u|ie pierre (4)- P^u s'en fallut qii'il se perdit ^ 
la fob son caractère mystérieux et la vie . Le peuple 
roulait le ptmir de sa fraude hypcprite en le fai8«n|: 
périr; il sut altH'S conserver toi|te sa présence d'es- 
prit, descendît dU haut de soi^ rDctter, tm'aiijgu^ 
le peuple, l'apaisa, fit dresser des tables, l'înr- 
vita à manger, et obtit^t pav oette éloqueneç d'u9 

(i)EitraltB d'an livre lias IsàMIm, par U-ftoiuKku, tiF^dp 
m (Mi^ 4^ A^xu^Ues ^ea voyages. . 

(a) Mémoire sur les Ismaélia , par le même , tiré du XLII 
cahier des Annales des voyagei, p. i5.— Voir la pièce jualifici- 
tive A à la tin'du Tolnrae. ^ 

. (3) Eitr^iU d'uit livre dea lamaélii, p. lo. 

(4) Après J.-C, i:57 ; ie itégire, 55a. 
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noureau genre ùii tel succès <jae tous les asoistans 
lui iurërent d'un accord unanime fidélité comme 
à leur supérieur (i"). ïl saisit avec adresse l'ins- 
tant où ]e Grand-maître des lamaitites de 'Perse 
avait si impi-udemm^it découvert tous les secrets 
de l'Ordre, pour eiitourer sa doctrine d'un nuage, 
se feîrè passer pour prophète , et affermir son au- 
torité dans la Syrie; c'est pour cela que les birto- 
riens orientaux le citent comme l'unique chef de 
la doctrine ismàïlite dans cette province (2) ; et 
JBujourd'hul encore, ses écrits jouissent d'une auto- 
rité canonique chez'le reste de ces sectaires. Ces 
écrits sont un chaos de dogmes contradictoires , 
dont le sens estprobablement allégorique; ils se 
composent d<une foule de passages mutilés duKo- 
ranet^f rÉrangile, d'hymnes, desermMis, deli- 
tanies , de prières et de réglemens liturgiques. Il 
est douteux qu'ils nous soient" pai-venus dans leur 
pureté originaire; plusieurs sifeoles d'ignorance et 
de superstition paraissent 'J'wvotr ajouté bwn des 
absurdités, ainsi qu'il est«rriW<»«x livres desDni- 
ses qui se trouvent aujourd'hui' avoir aussi peu 
conservé l'esprit de leur fondateur que ceux de 
l'ismailite Sinan. On n'y trouve plus qu'une con- 
naissance très imparfaite de leurs principaux 

(i) Ibn-Forat. 

(3) Madschi-Khalla in DscLiliannoum» et Aboulfcda, ad- 
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dogmes, surtout aucune trace, aucune tradition 
de la doctrine allégorique. . nr 

11 doit donc être maintenant bî«n avéré que ce 
ne fut pas 1a Grand-maître d'Ala moût , mais bien 
Raschideddin-Sinan , qui', 'dans les derniers mo- 
mens du règne d'Amaury^ loi de Jéi-usalem, y 
avait envoyé l'ambassadeur Beheeddewlet, hoinue 
adroit , circonspect et d'une grande éloquence. Il 
lui était ordonné de se faire baptiser, ainsi que 
toute sa suite, si les Templiers, leurs plus procbes 
voisins dans les montagnes , les exemptaient da. 
tribut annuel de a,ooa ducats, «t si on leur 
assurait, 'poWT'ravcnïr, une paiid'fi'anche et dura- 
ble. Le roi-Amaury reçut l'ambaBMde avec joië^ 
promit de paytwde sa- propre bourde, aux Tem- 
j^ers, les 3,000 ducats, retintichez lui «Quelque 
temps l'ambassadeur , et le renvoya ensuite avec - 
un guide et un saufooâaduit à la frontière ismaî- 
lite. DéjàiÀl avaiM^passé le territoire de Tripoli, 
et approchait dq9i|>veBiieBS châteaux de-l'Oixtre, 
situé»)dans les montagiaes VQiMnes de Tortossa et 
d'Antoradus, lorsq44i)âB> Templiers, qui s'y étaient 
mis en embuscade, ee précipitèrent sur lui et l'as- 
sommèrent (i). Ainsi, ces cbevaliers . que l'on 
avait jusqu'alors soupçonnés dl^re les alhés des 
lamailites et les partisans de leurs doctrines , 



(i) Gaîllaonie d« Tyr, in Gestis l)ei per Praneos , p. 994 ; 
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assassins. La religion des Templiers et cella de 
l'Ordre était la |i^ême dès qu'il allait ossouvir 
^hs le si\ug des victime^ un^.odjeuse vengeance. 
L'^fissassin était Gautier de Dumemil, honuns 
«nçchaiit et borgne ; il «v^it comsùâ ce forfail: , 
non de son pi-oprç nu>uveineiit > ni pour satisfaire 
une hïiiie partiijuUère , mais d'accord avec sm 
Q^if»», ^ à l'instigation de son Grand-maitre Oda 
de Saipt-Amand. L'intention que les Assasaina 
Avaient ténioignée de se débarrasser du tribut an-r 
nuïil avait suflî pour porter les Templiers à ce 
crîinc; cav, cet argent* 'çmployi^, aoit à acheter 
Ut.p/dx 9.u% peuplades voisines, soit à réqompen-r 
sQr Içs servicoa rendus (i). 

Am^ury, irrité de l'horrible attentat qui im- 
primait une si grande tache à l'hanawr du nom 
chrétien et à sa propre réputation , convoqu^ les 
prioees du royautne pour ae oonsùlter avec eux 
. sur les mesures qua néoesMtaient les circons? 
tances. Le conseil jugea à l'unanimité,, que k 
punition de cet assassinait împtn-tait égalennent 
à la cause de la religion et de fautAirilé X9,ya\e. 
Çeiher de 3f(ain^un .et Qottschalk de Turholdt 
lurent' chargés de la part et au upm nf^. pn 
de demander satisfaction d'un meurtre aussi abo- 
minable, Odo de Saint-Amand, orgueilleux et 



(i) titsia Deiper Francos, p, 978. 
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méçWntj qiù n« craigoitit ni. tAea ni les hom- 
mes (i), r^ondit d'un Um iorieux et arro- 
gant : H J'ai déjà im^sé une pénitence au frère 
lïuniesnil; je l'enverrai au Saint-Père qui a dé- 
fendu qu'on se pennit etiv.ers lui la ntoindtw vio- ' 
leuce. »' Le roi ayant rcaicontré plus tard, à 
Sidon , le Grand-maltre , ainsi qu'un nombre 
considérable de Templiers , convoqua, de nouveau 
son conseil, fit arracher l'assassin, coupable de 
lèse-majesté, de la cour des Templiers, et le Ût je- 
ter dans ies cachots de Tyr chargé de chaînes (3) . 
La mort du rôj, qui peu de temps après vint affli- 
ger toute la FÀlestine, sauva Oautieir du t^Ati* 
ment qu'il avait mérité. Qdo trouva la sienne, 
cinq ans plus tard, à la bataille de Sidon (3), per- 
due par ga faute ; - il y fut :^t prisonnier par Sa- 
laheddiu et expira la même année ea prison, sous 
le poida de ses fers. Le roi s'hait , il est vrai , 
justifié aux yeux desr Assassins, mais il œ devaU 
phis songer à les conV«94ir» et dès-lors , les prin- 
ces croisés étaient aussi exposés Vpie l'étaient dé|ià 
depuis long-temps les princes de . riglamisme> 
Quai-ante - deux' ans auparavant (4) ils avaient 
frappé au pied de l'autel le jexme Raimond , 
comte de Ti>ipoli ; après un aussi loi^' iutervalle, 

fi) Gesla Dei per Francos, p, ioi5 
(a) Après J.-C., 1 175; de l'hégire, SSg, 

(3) Apri>8 J.-C , 1178; de l'hégire, S74. 

(4) Après J.-C.. 1149; de l'hégire, 544- 
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led'priacea- clH^ieli&, qui se croyaient à l'abri de 
leurs coups , furent tout-à-coup tirés de leur sé- 
curité par la mort terrible de Konrad , Seigneur 
, de Tyr et raaj-t[uis de Montferrat. Les historiens 
orientaux et ceux d'Occident accusent tous 
Richard, roi d'Angleterre, d'être l'auteur de ce. 
meurtre, et d'avoir poussé les Assassins à' je- 
ter de nouveau l'épouvante daiis les rangs des 
croisés. 

■ Ce n'est qu'avec douleur que nous retraçons ici 
les circonstances et les ntiotiis d'un attentat qui 
couvre la gloirç d'un des premiers héros des croi- 
sades d'une tache que ni les hai^ts faits d'armes, 
ni la falsification de quelques documens ne peu^ 
vent excuser auK yeux d'un historien imparîTal. 
La prétendue lettre du Vieux de la montagne , 
con)|)Osée par les partisans de Richard , pour 
éloigner de loi les soupçons, semble plutôt les 
confirmer , depuis qu'on en a démontre la faus- 
sa (i). Cette lettre commence par un serment 
pKODoncé au nom de la loi,, et «t datée de 
la fin de l'ère des Sél^cides , l'un et l'autre 
également inconnus , également étrangers aux 
Ismaïliîes. C'était précisément à cette même épo- 
que qu'ils foulaient aux pieds tous les usages et 



(0 V. EdaircisBnneDs «ar quelques circonstances de l'histoire 
du Vieux de la monlagae. Mém. de l'AcaiJ. des inscription», 
svi , i5j, et U pièce justificative B , à la fin du volume. 
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toutes les lois, et l'ère de l'hégire, la seule usitée 
autrefois dans les pays soumis à la reli^on de 
Mohammed, avait alors fait place à cellede l'avè- 
nement de Hassai^ II, oùilsavaient été délivrés de 
robservation des lois. Qu'elle fàt signée eu Grand- 
maître et datée de Masziat, ce n'est une preuve 
ni en faveur de Richard ui contre lui ; mais 
ces faits nous permettent néanmoins de couelure 
avec une espèce de certitude que les croisés ne 
connaissaient point le véritable Grand-maître qui 
régnait n Alamout et qu'ils avaient prb le Grand- 
prieur résident à Masziat po.ur le' Vieux de lam«i- 
tagne. Dans cefte lettre apocryphe, qtii^e prouve 
rien autre chose qu'une grande partialité pour le 
héros, on y, met sur le compte de l'Ordre cet as- 
sassinat de Konrad devenu si célèbre : il aui'aït 
voulu se venger du marquis qui , disait-qn , avait 
fait tuer et piller un des frères jeté par la tem- 
pête sur les côtes de Tyr, et , au lic^ de don- 
ner à .l'envoyé deS'Assassins la satisfaction de- 
mandée, l'avEÛt mMiacé de le faire précipiter 
dans la mei*. Dès-lors , le meurtre du marquis 
avait été i-ésôlu par deux frèi-cs , qui avaient mis 
fin à ses jours en présence du peupleà Tyr. 

Tout ce qu'il y a de vrai dans ce documeiît la- 
tin, fait par Nicolas de Treveth et accrédité 
par les partisans de Richard , se réduit aux cir- 
constances de l'çssassinat. Le marquis fut assailli 
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par. dèiix UmnilUes dégfuiséa en moines (i) et 
■ jHMginai-dé SOT la pbCË du mprché de Tyr. Tous 
les histoiîens accusent de ce crime Richard-Cœur- 
de-Lion. Albéric de Tl-ois-Foutaiûes laHirme ex- 
preâsédAitt (3) , toutefois cb que dit Nicolas de 
Treveth, pourrait feire ccmtester k véracité du ré- 
•it d'Âlbéric, si le téitooignage impartial des his- 
toriens orientaux n'était unânitne dans l'accilsà- 
* tion portée coutil RtcHard. L'auteur de l'histoire 
de Jérusalem et- dé HebroDr ouyrage clasiiqute 
- pour l'histoire des Ërbisàdes, s'exprime au cha- 
. pltlrt de l'assassinât dii marquis , avec autant, de 
simplicité <]ue de claMë : h Le marquis, dit-il, 
y. était allé faire uilë Visite à l'évoque dé Tyr, le 
)i tréiïe du mois de rebi^l-ewel; en sortant il 
» fut attaqué par cteux Ikmaïlites qui le poi^ar- 
H dèrent. Saisiset mifià laqueslioh, ilsconfesaë- 
H rent qu'ils n^étaient que les instrumens du roi 
-» d'Angleterre. Us furent exécutés après avoir 
n ' subi toutes espèces de tocturës (3). » Le même 
ouvrage cite encot% de Richard plusieurs autre» 
traits de perfidie et de méchanceté qui déshonorent 
son caractèi'e et ne justifient que trop les préven- 
tions dont il fut l'objet. Léopold d'Autriche, 
pi-oçhe parent du marquis de Montïferrat, paraît en 
• 
(1) AlMnlféda, ad atm. 588. Nokhbetet-Tenarikh. 
- (a) Chron. Alberid Trium-foat. aaa. iiga. 
(5) EnJsol-DscheUl ji Kuda vel Clialil. y. Mine» Je l'Orient , 
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lé i-etenànt eu prisoâ, n'avoir laït qu'user de i^ 
présailles envers le méwtrier d'iin meinère lie sa 



Tandis que les Anglais, pour éloigner de leur 
ïot le soupçcu d'assassinat qui planait sur lui et 
Ib délivirer dé sa captivité > Êiliriquaient la prétfeh-^ 
due lettre du Vieux de la montagne à Léopoïd (i)) - 
ils en inventaient en -même temps et dans les inê- 
ines vues une seconde dont nous parie -Guil- 
laume de Neutourg, du Grand-maître à Phi- 
lippe-Auguste, roi de France; toutes deux sont éga» ' 
lement controuvées (a). Le Grand^màitrc d«t Aâ~ 
sassing y dit en parlant de luî> simplicitas nostrag 
mais notre simplicité sarefuee à ctoire que japrais 
Grand-maître se soit servi de cette expression. 
Dans cette* deuxième lettre apocryphe, le Vieux 
dé la montagne déclare au roi de France qu'il 
n'a jaitiais songé à envoyer dans son royaume, sur 
!a demande de Hichardi des assassins pour y com- 
mettre un régicide; Mais cet écrit, dont la fitusseté 
est encore plus évidente q»e celle du premier, 
loin de justifie» Richard d'un pi-eniier meurtre, 
prouve qu'il était de plus soupçonné d'avoir 
voulu attenter à la vie dit rpi de France. -En ef- 



(i) Voir cettelettre kla Cn &a volume, picce justificative C. 

(l) GuiiUnme de Nenbonrg. — V. Dissei-latîon sur les AsiantDR, 
pM* M. mcouet, dan^les Mémoires <le l'Acadéinie , t. xvii, 
p. i6j. 
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fet, Rigora'(i), biographe de Philippè-Augùste, 
nimS raconte qu'ca ï 1 90 , le roi étant à Pontoiee, 
on Ini écrivit de la Palestine de se tenir eo jjardfe 
contre les projets meurtriers dcRiehard; et que 
.dès-lors il institaapour sa sûreté personuelle un6 
garde armée de nmssues de fer. GiiillàtuneQuiart, 
qui écrivit «n siècle api'ès une histoire rimée, ne 
craint pas d'accuser le roi d'Angleterre d'avoir 
un système d'assassinats entièrement semblable à' 
celai des IsmaliUtes , et d'avoir fait élever des jeu- 
nes gens dans les principes d'une obéissance 
aveugle, afin de s'en servir pom- metti"e finaux 
jours du roi de France, ([ui, instruit de ces trames, 
éréa le corps des sergent à masses ^K^nacaA bien 
même ces craintes aui'aiest été sans Ahidement 
ou exagérées, il est certain qu'elles se légiti- 
maient aisément par les précédens et le caractère 
connu de Richai-d. D'ailleurs le meurtre deKoo- 
rad de JWontfci'rtit eut pour conséquence la cap^ 
tivîté de Richard en Alitrichc, et la création de 
la première gaïde royale çnTrance. ' f 

Mais, dira-t-on pent-^tre , c'«t se donne? une 
peine inutile que de voulo^ ici justifier l'Or^ne des 
Assassins, qui avait poignardé des milliers d'hom- 
mA de tbutes les conditions et de fous les rangs , ' 
du régicide projeté coplre le roi de France. L'im- 
pai-tialité est pour l'historiffliun devoir sacrç, il ne 

(1) Higord, dam DhcEtttae, V. p. 35. 
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doit redouter aucun travail pour chercher et trou- 
ver la vérité. Que du reste, l'Ordre, par un senti- 
ment de vengeance personnelle, ait voidu ajou- 
ter à la liste déjà si nombl^use de ses victimes, lè 
nom de Fhilippe-Aug;uste , ou que le Grand-maî- 
tre n'ait agi que sur la demande de Richard , peu 
importe, le crime n'en est pas moins afireux. 
Nous ne chercherons pas non plus à savoir si l'as- 
sassin arabe, qui en ii5S^ se trouvait dans le 
camp de l'empereur Barberousse, au siège de Mi- 
lan (i), pour l'assassiner, était venu de l'Espa- 
gne ou de la Syrie, s'il avait été soudoyé par le 
Pape ou par le Grand-maître des Isma'ilites , s'il 
était l'envoyé du Vieux, de la montagne ou'du 
Vieux des sept collines ; les expéditions de Barbe- 
rousse en Palestine et en Italie , ses entreprises 
contre les infidèles et contre le chef de la chré- 
tienté , l'avaient rendu également redoutable au 
pontife de Bagdad et à celui de Rome. Celui qui 
doit retirer les fruits du crime n'en a pas tou- 
jours été l'auteur. Dans le synode de Lyon (3) , 
le pape Innocent IV, accusa Frédéric II , petit 61s 
de Barberousse, d'avoir fait poignarder le duc de 
Bavière, par des assassins, mais ni raccusation 
dont il fut l'objet , ni l'excommunication lancée 



(i) Radevicns Frisingensis, 1. 11, c. 3;. Sigonîus Guntherus. 
(3} Franciscuï Pagus, Breviariva hist, chron. cril. , >d Ban- 
1344- 

14 
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£Outre lui, ne gauraient être citées comme des 
preuves. Frédéric aussi, dans une lettre au roi de 
Bohême, accuse le duc d'Autriche d'avoir sou- 
doyé des assassins poxir le faire périr (i). On 
ne tii-e de ces conjectures qu'un fait bien avéré , 
le penchant qui poussait au crime les Isma'flitee. 
Deux ans après la mort de Konrad , mai-quis de 
Tyr et de Montferrat, et après celle de Raschid- 

.Eddin-Sinau (2), Henri, comte de Champagne, 
passa, en allant en Arménie, près du territoire 

.des Assassins; le Grand-prieur, successeur de 

.Sinan, lui envoya une ambassade pour le compli- 
menter et l'invita à venir le voir dans son châ- 
teau. A son retour, le comte accepta l'invitation 

, et vint ; le Grand-prieur alla k sa rencontre et le 
reçut avec de grands honneurs. Après lui avoir 
fait visiter une multitude de châteaux et de for- « 
teresses, il le mena dans une autre dont les tours , 
étaient d'une prodigieuse hauteur; sUr chaque 
crénau de ces tours , étaient deux Sentinelles vé- / 
tues de blancs, par conséquent initiées à la doc- / 
trine secrète. Le Grand-prieur, dit au comte : ^ 
w vous n'avez poipt saris doute de servitewra 
» aussi obéissans que les miens. » En même tem{)S 

, il fit un signe , deux de ces hommes se préttipi- 
tèrent du haut de la tour et expirèrent à l'inâtant, 

(t) Epistolœ Pétri de VineiS) 1. m, cap. 5. 
(2)Apr*8 J.-C., 1194. 
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ti(>i¥l]llËtncilt mutUéft. Le Grande-prieur ajouta, 
en se tournant vers le comte saisi d'étonliement : 
R 8t Vous le désirez , eu moindre signal de fttà 
« part, tons ces hommes vêtus de blanc, se pré- 
n bipitëront également du haut des crénâux, )> 
Henri le remercia) et convint qu'aucun prince 
chrétien ne pouvait compter sur un pareiUe dé- 
vouaient de la part de ses sujets. Le Grand-prieur 
l6 retint quelque tenlps encore au chftteBU de Mas- 
tiat , puis àvatit son départ ^ il le combla de ri-^ 
Cfaes présent et lui dit : n Si vous avez quelque 
f » ennemi qui veuille vous nuire» adressez-vous 
n tk moi, je le ferai poignarder. C'est avec ces fi- 
ri dèles serviteurs que je ttie débarftsse des enué^ 
» mis de l'Oi-dre (i). Ce trait nous montre que 
le Grand-prieur d'alors marchait entièrement 
sur les traces du premier Grand-maltre Hassan-* 
Ben-Sabah , qui avait donné à l'ambassadeur dâ 
Melekseh&b la preuve d'une semblable abnéga-' 
tion de la part dé ses sectaik^s (a). 

Dschelaleddin-Melekschâh, sultan seldjou- 
kide, alarmé des progrès de Hassan, lui ayant 
envoyé un officier pour le sommer de se soumet- 
tre et d'abandonner ses châte&ux j le Gis de Sabah, 
fit véiiir à l'audience plusieurs deses Fédairis, puis 
il fit signe à un de ces jeunes gens de se tuer et il 



(j) Marinas SïfititQS, 1. in, pitrt. t, cli. 8. 
(3) Elœaciui , Bist. SaraceiOttt', 1. ill , p. 988. 
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n'existait plus , il dit à un autre de se jeter du 
haut d'une tour et à l'instant ses membres fracas- 
sés tombaient dans le Ibssé. « Rapporte à ton mai- 
» tre, dit-il alors à l'ambassadeur efi&ayé, ce 
n que tu as vu, et dis lui que j'ai sous mes or- 
» dres soixante-dix mille hommes qui tous exé- 
» cutent mes commandemens avec la même sou- 
u mission ; voilà toute nm réponse. » 

Comme ses faits se trouvent unanimement ra- 
contés tant par les historiens orientaux que par 
ceux des croisades, on ne saurait révoquer en 
doute leur véracité; seulement le chiffre de so>- 
xanteTdix mille nous semble exagéré : Guillaume, 
évêquede Tyr, le porte à soixante mille, etJJac- 
ques,,évêqued'Akka, seulement à quarante ; ce 
nombre comprenait non-seulement les initiés 
mais encore les profanes. Ce que jadis le voya- 
geur vénitien Marco-Polo ( i ) , et tout récemment 
encore des hommes d'une grande autorité , nous ' 
ont transmis sur le noviciat et la discipline de ces 
catéchumènes du meurtre ne peut nullement être 
contesté. Depuis que ces récits se sont trouvés 
d'accord avec les sources oiîentales (a), la narra- 
tion de Marco-Polo, jouit à juste titre d'une ' 
grande estime, et sa sincérité qui, comme celle 



(i) Marco Polo, de Hegionibus orientalibus , 1. 1 , c. 38. 
(2) Siret Hakem biemrillah dans les Mioes de l'Orient, part. 
[II, p. 201, ^1 arabe et en françaif. 
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d'Hérodote, avait été long-temps problématt<pie 
est tous les jours de plus en plus appréciée. 

Au centre du terrritoire des Assassins, en Perse 
et en Syrie, à Alamout etàMasziat, étaient, dans 
des endroits, environnés de murs , véritable para- 
dis , où l'on trouvait tout ce qui pouvait satisfaire 
les besoins du coips et les caprices delà plus exi- 
geante sensualité, des parterres de Ûeurs et des 
buissons d'arbres à fruits entrecoupés de canaux , 
des gazons ombragés et des prairies verdoyantes^ 
011 des sources d'eau vive bmiasaient sous lespas. 
Des bosquets de rosiers et des treilles de vigne, 
ornaient de leur feuillage de riches salons ou des 
kiosques de porcelaine garnis de tapis de perse et 
d'étoffes grecques. Desboissonsdélicieuses étaient 
servies dans des vases d'or, d'argent et de cristal, 
par de jeunes garçons et de jeunes filles aux yeux • 
noirs, semblahles aux houris, divinités de ce pa^ 
radis que le prophète avait promis aux croyans. lie 
son des harpes s'y mêlait au chant des oiseaux, 
et des voix mélodieuses unissaient leurs accords 
au murmure des ruisseaux. Tout y était plaisir, 
volupté, enchantement. Quand il se rencontrait 
l'Un jeune homme doué d'assez de force ou d'assez 
de résolution pour faire partie de cette légion de 
meurtriers, le Grand-maltre ou le Grand->prieur, 
l'invitait à leur table ou à une entretien particu- 
lier, l'enivraient avec de l'opium de jusquiame et 
le faisaient transporter dans ces jardins. Â son ré- 
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v«il U » croyait «u milieu an i»ndis. Gca km^ 
mes , ce» ho»ris, çontribuAlont eQQor« k complé- 
t«r $q^ UluBiop, lUirsqu'il «vùt goûté jusqu'à sa- 
tiété toutes !e§ joje» que le prophète proimt tus 
élus »pvk^ leur mort, lor!M|u'enivra pw oe» dou- 
ws voluptés et par les vapeur» d'un yin pétiUiwt» 
il tombait (1« nouveau dans une 6ârl« de létfaar^ 
gîe , on le transportait faor» de ce jardin « et* ftif 
bout de quelque» minutes, il w tts^uvaitsuprèi d» 
son supérieur, Celuî-^i a'eSbrçait alors de lui 
faire comprendre <{ue son inuginatiott troiiq>«fl 
lui arait fait voir un véritable paradis et dousé 
uu avaijt goût de ces in^aldes jouissances réwr- 
vées aux fidèles, qui auront saonfié leur vie « h 
propagation de la foi, et auront eu pour leurs su- 
périeurs une obéissance illimitée, C« jeuneti; 
gens se dévouai^t alors avec joie à devenir les 
avetigles exécuteurs des arrâts du Grand-mattre. 
Toute leur éducation avait pour objet de les 
convaincre qu'm obéissant sans restriction aux 
ordres de leur cbef , ils s'assuraient après leur 
mort la jouissance de tous les plaisirs qui peuvent 
flatteries sens, et qu'ils devaient ainsi chercher 
l'occasion d'échanger cette TÎe terrestre coptrq 
la vie étemelle. Ce que Mohammed ^vait protni^ 
aux moslimins dans le Koran* f^ qui if' avait été 
pour un grgnd nonjbre, qu'un beau rêve oif 
une vaiae promesse, s'était réalisé p«w f9l¥* 
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et l'éfpoir de goûter uq jow la fiifiéité au cid> 
les excitait aux plus hideux ferËtits. 

Mais cette fraude dut bientôt être dÀ^ouvertO} 
. ce fiit probablement le quatrième Grand-maître f 
qui , après avoir dévoilé au peuple tous les tays-r 
tères de rimpiété, lui révéla ausû. les joies du 
paradis, qui sans cela, auraient eu peu d'appata 
pour des hommes auxquels tout était permis. Ce 
qui jusqu'alors ne leiu* avait servi que contm^ 
moyen de jouissance^ iîitdès ce niMnent,^ le but 
unique de leur vie. L'ivresse de l'opium , en fasci- 
nant leur imagination , les transportait au milieu 
des plaisirs célestes; mais leurs forces puisées 
ne leur permettaient jamais de saisir des réalités, 
Constantinople et le Caire nous montrent encore 
aujourd'hui quel incroyable attrait l'opium , pré- 
paré avec de la jusquiame, a pour l'iadoience l'é- 
thargique du Turc, et combien il agit puissam- 
ment sur l'organisation de l'Arabe. Les effets 
qu'il produit nous expliquent la fureur avec la- 
quelle les jeunes gens recherchent ces cui- 
vrantes pastilles d'herbages (Hascbischc) , qui 
leur donnent dans leurs propres forces une con- 
fiance illimitée. L'usage de ces pastilles leur avait 
fait donner le nom d'Haschischiu, ( i ) c'est-à-^dire, 

' (i) V. Mémoire snr la dynastie des AisauiDS et mx l'origine 
de lear nom, lu par H, Sjlveitre de Sac; à la séance publique 
de rinstitnt du 7 juillet 180g. 
V. encore la lettre de M. Sylvestre de Stcy an rédacteur da 
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mangeurs aSu^, Ce mot dans k langue des 
Grecs et dans cdledes a*oisés s'est transformé 
en celui . d'Assassins (Haschischin , Assassinen), 
qui, devenu dans tous les idiomes européens syu 
nbnyme de meurtrier et de sicaire, rappelle in- 
vt^ontairément le souvenir des forfaits de cet 
Ordre. 



Mimiteur,a* 5â9, lorl'élTmologie du Domdca Assassins, et les 
fùicci jastifioliTei D et E, 3i la fin du volume. 
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Règne de Duhelaleddia-'Hajsaa m, fils de Mohammed-Hiis- 
san II , et de son fih Alaeddin-Mohammed IH. 



tiES Orientaux, n'ont rien de plus sacré que les 
devoirs de la piété filiale , et poiu- l'habitant de 
l'Asie , la constitution de la famille soumise aux 
lois de son chef, et vivant sous son autorité ab- 
solue, est l'idéal et le modèle du gouvernement 
parfait. Si la violation de ces devoirs et les cri- 
mes des fils dénaturés sont punis dans l'Occident 
coinme dans l'Orient, si les parricidesne peu- 
vent , dans aucun hémisphère , se dérober à la 
vengeance du ciel , les historiens orientaux pré- 
sentent à tout moment celte grande vérité , que , 
dans la même génération , l'infanticide suit de 
près le parricide , et que le poignard du petit-fils 
venge sur le père l'assassinat de l'aïeul. 

L'histoire des anciens rois persans et celle des 
^Lhalifes, offrent àrhumanité révoltée une foule de 
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au^tm» BZfiB^Us. Conuii«|àt alor» p'abond»- 

raient-ils pas dans celle des Assassins ? Khosru- 
Parwis et le khalife Mostaoszer , qui s'étaient 
souillés du sang de leur p^re^ furent tués par 
leurs fils. La haine que Hassan II portait à ion 
père appela sur son fils Mohammed de terribles 
représailles,; sou petit fils Dschelaleddiu se ré- 
" volta d'abord contre lui , et finît par l'empoison- 
ner. 

Dsçhelaleddin-Hassan , fils de Mohammed, et 
petit-fils d'Hassan II , né la cinq cent cinquante- 
deuxième année de l'hégire (i)y avait vingt- 
ans , lorsqu'il prit les rênes du gouvernement. 
Fendant le régne de son père , qui n'avait été 
qu'une anarchiç de trente-dnq années a il avait 
pu réfléchir à son aise sur les conséquences dé- 
sastreuses de ses fautes et sur l'imprudence qu'il 
avait commise en relâchant tous les' liens qui. 
unissent la société par la morale et la religion. 
Mécontent des innovations qui, dévoilaient aux 
profanes et au peuple les secrets du fondateur et 
des initiés , il se déclara hautement, du vivant 
même de son père, contre cet abus , sans penser 
au danger qu'il appelait ^ur sa tête. Le père et le 
fils se redoutaient également , et cette crainte ré- 
ciproqueétaitsuB^mmentjustifiéepar les exem- 
ples terribles que letu* avaient laissés leurs aïeux. 

(i)Apri«J.-C.,.i57. 
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^mm n , p^ fie MolxttJEMnfi4 ATtiit péri SQua le 
poignard d'un de se» phis proches pareast» et 
HMsatt I, «vaît fait ^««vier se» deyit fUs, Ut 
père Qt le fil& ^'ob^eiTinml 4*^o mutuçUemeot; lea 
JQHi^ d'sudtence publique , et «eux où il devait 
recevoir le^homimgesdaïtïcbeUlQddin, Mc^am^ 
taed portait sous ses bttbita une cotte de niailles et 
doublait le nwubre ^ »os gardes. Mais oU le 
poignard est impuisMut, le poisou peut agir, at 
en effet, &uiT«vt pluaieutshistonen» , Mohammed 
est mort empoisonné. Dfiohelàleddin-Haasan, la 
troisièine de ce nom panoi les Grand»-maîtr^ de 
l'Ordre, anDouoa,dèa un avènement, rinteutioa 
de rétablir la véritaWe religion et de la canfor- 
mer aux lois rigides de l'islamisme ; il déiendit 
tout ee que son père et spn grand père avaient 
peraiis, ordonna la reconstruction des mos- 
quées, le rétaMissement de la prière publique, 
et prescrivit de nouveau les réunions solen- 
nelles du vendredi., 11 appela auprès de lui des 
Imams., des lecteurs du Khoran , des prédica- 
teurs , des scribes et des professeurs qu'il combla 
de iâvetu^ et de préseps , çl fonda , dans les mos- 
quées nouvellement cqnstrultes , des couvens et 
des écoles. • 

Pans U vue de i-aïq^er la religion à sa pureté 
primitive, il adressa des manifestes et des instmc- 
tionsprécises,nonseul0fi)snt&us.Qra»d-prieursde 
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la Syrie et du Kouhistâu (i), mais encore aux 
princes d^s états voisins. Aux premiers j il ordon- 
na de rappeller aux Ismaïlites la rigoiu%nse ob- 
snràtion des lois religieuses , auX'^econds il an- 
nonça son retour à la véritable foi. En même 
temps il envoya des ambassadeurs à la cour de Nas- 
zirlediniUah khalife de Bagdad , à celle du sultan 
de Transoxane, Mohammed Khowarésmschâb , 
ainsi qu'aux chefs des autres dynasties persanes» 
afin de les assurer de la pureté de ses croyances, 
Persuadés tous de la véracité de ses sentîmens , 
ils reçurent ses ambassadeurs avec distinctioii, les 
«vêtirent de pelisses d'honneur, et donnèrent 
pour la première fois à leur maître les titres ré- 
servés aux souverains, titres que jUsque-là aucun 
Grand-maltre' n'avait pu obtenir. Les Imams et 
les plus grands scribes de l'époque rédigèrent 
une ' déclaration formelle qui rendait témoi- 
gnage de la sincérité de sa conversion et de son 
orthodoxie, et lui donnèrent le titre honorifique 
de New-Musulman, Nouveau musulman. Comme 
leshabitansdeKaswin, ennemis déclarés jusqu'a- 
lors des Ismaïlites, (joutaient encore de ses senti- 
mens religieux, Dschelaleddin alla jusqu'à de- 
mander qu'on .lu^Bvoyât à Alamout quelques - 
hommes de distinction qui viendraient s'en con- 
vaincre par leurs propres yeux. A leur arrivée, 

(i) Aboulféda , >d atm. 607. >-• HiiUiond. — WauaT. 
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Hassan III brûla eu leur présence les livres qu'il 
disait être ceux du fondateur Hassan I, et conte- 
nir les règles secrètes de l'Ordre; il maudit tous 
ses aïeux les Grand-maîtres , et obtint ainsi des 
droits aux suffrages de ses ennemis les plus àchar- 
nés(i). 

La seconde ai^née du règne de Dschelaleddin, 
son harem, c'est-à-dire sa mère et son épouse, en- 
ti-eprit avec une grande magnificence le pèle- 
rinage de la MeC(pie;' d'après l'usage suivi poUr - 
les princes orthodoxes, on porta devant elles un 
étendard et on distribua de l'eau atix pèlerins. 
r^ôurrir les indigens , prendre soin des malades 
et instruire les ignorans, tels sont les oeuvres les 
plus méritoires dé l'islamisme. Dé là cette mul- 
titude de karavansérails, de ptuits , de bains, de 
restaurans, de fontaines, d'hôpitaux et d'écoles; 
nombreux et admirables monumens de la religion 
de Mohammed, qui ont groupé autour des villes 
et des mosquées tant de fondations pieuses. Tous 
ces monumens transmettent à la postérité, par des 
inscriptions les noms du fondateur quel qu'il 
soit, sidtan, visîr ou eunuque, homme ou ïemme, 
sans distinction d'âge oU de condition. Mais bien 
queles femmes aient la liberté de faire construire 
des ponts et des restaurans aussi bien que des 
écoles ou des hôpitaux, leurs noms se trouvent 

(i) AboolfécU , ad aun. 607. — Mirkhodd. — Wasnf- 
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de préfik«nt« «ur le§ mwqtié«B> ]e& baîng 6t lés 
fontùnés, probaUembiii pftrce que prier et feire 
leS' ablntioiis sont led d^x occupations favoiitee. 
liés femmeB de t'Orieuti et qu'elles ne peuvent ne 
réunir et se voir qu'à ]a mosquée, aux bAins on 
dans les fontaines. Si d'après la religion du pro^ 
pfaète> i'ablution mt iii9é}>ftrable de la prièt-e qui^ 
elle-même, est prescrite cinq foi» par joui- (lu 
propreté du corps «t |^tir les ftmmes une tiât- 
ceïsifé hygiénique: anfti ce sexe qui poise ea 
force daUs la prière^ a*t~il un jixâ impérieux h&- 
êoin de mosquées> de bunà et de fontainei. Lfea 
fontaines atiprfekdes^u^ks on distribue gratuite- 
inent l'bau aux passent, ont encone ùu autre x&p^ 
port avec la piété des ï^mes iamaïtitës, comme 
l'indique leur tiom, âcl^. 

SebU (eb âï>abe ebehûti), si^ifie généi^ement 
la route j de laie voyagëttr s'appelle Ibu-es-Se- 
bil, ^Is de la route : dùtàs un sens plus étendu^ on 
entend par ce mot le ctiëhûu de la piété et des 
bonnes oeuvres qui conâlUt au ciel. Tout ce qu'un 
musulman peut entreprendre de miéritok* il le 
feit , si Sebil-AUah , c'éit'-à-dire sur le cketnin rffe 
Dieu , ou par amour de Dieu ; les actes les plUi 
dignes de i-écompensfe sont la participation â 
la guerre sainte ou les Combats livrés pour la 
propagation dé la foi et la défense de la patrie (t). 

(i) Sacqnebutede la guerre sÙRte , delà boucha de Mohun- 
nwd , ûk d'Abdallah le prophète. Yienne, iâi5. 
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Comme les ietnmes ne peuvent prefidre piirt taxt. 
Jwttaîlles, tout ce qu'ellËB font pour soignsf les 
■ bkssés et p6ur soulager la fatigue des guert-iers 
Jëui* ouvre le paradis ^ tout aussi bien que si elles 
avaient ciombattu. Distribuer de l'eau aùit sol- 
dats , surtout te Jour d'une bataille * est le plus 
grand mérite des femmes dans les guerres entrer 
prises pour la gloire de Dieu et du |iropIlëte. 
Une pareille guerre est la plus ptiiss&nte parmi 
lès bonnes œuvres commandées par Dieu ; vient 
ensuite le pèlerinage à la Mecque ; les fatigues 
que l'on éprouve k travers les déserts brûlans de 
l'Arabie sont l'image des fatigues d^une Campa^ 
gne, et, soulager le pèlerin , est pour lèA femmes 
une œuvre tout aussi pi'écieuseaux yeux de Dieu. 
Aussi les princesses de l'Orient^ depuis Sobeid 
épousé de Haroun-Raschid jusqu'aux, femmes des 
sultans ottomaïffi, ont-elles fait consiste}- leur 
piété et DÛS leur ambition à faire des distributions 
d'eau aux k aravanes , à creuser des puits 6t con- 
struire des acqueducs sur le cbemin de la Meo*- 
que. La distribution d'eau de l'épotise Ae Dschela- 
leddin surpassa même celle que fit Kbowaresm- 
Mhâb, le puissant prince de Transoxane , et le 
khalife Naszirledinillab ne craignit point d'ac- 
corder à l'étendard de Dschelaleddin la préséance 
sur celui de Kbowaresmschâh. Cette faveur fut 
parla suite la source de graves démêlés entre le 
khalife et le at^h de Khowaresm. Ce dernier 
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s'approcha de la ville du salut, k la tête d'une 
armée décrois cent mille hommes; le khalife en- 
voya alors dans son camp le. -cçl^re scheikh 
Schehaheddin-Seherwerdi .■ admisàVaudience, le 
savant ambassadeur récita un long sermon très 
élégant, dans lequel il faisait l'éloge d'Abbas et 
du khalife régnant; après qu'on eut traduit à Kho- 
-waresmschâh le sens du discours , il répondit : 
H C'est bien ; l'homme qui revêtu du manteau de 
n prophète, règne comme son successeur sur lés 
» fidèles, devrait posséder toutes ses qualités; 
» mais je n'en trouve aucune dans les descen- 
» dans de la famille d'Abbas. » Le scheikh rer 
vint à Bagdad, et Khowaresnwchâh s'avança avec 
son armée jusqu'à Hamadan et Holwan , oii tout 
à coup une neige fine et abondante arrêta sa 
marche et le força de rétrogader. Dans une secon- 
de expédition contre Bagdad , ses armées furent 
défaites , près de KaSchgar, par les hordes de 
Dschengiskbân. Après la mort dcKhowaresm'* 
schâh, sOu fils et son successeur Alaeddin-Tekesch 
voulut reprendre les projets de son père , mais 
comme lui , il fut arrêté dans sa marche par une ' 
neige pénétrante , qui dura- vingt jours , et l'o- 
bligea dé s'éloigner de Hamadan (i). L'hiver et 
les Mongols (2), qui sortis des contrées septoitrio- 



(i) GouUcheni-RboQlefa. 

(i) Comme ce mot se présentera fréqwemœeiit du» b luite 
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nales , se répandaient sur toute l'Asie . purent 
seuis sauver d'une ruine certaine, la ville du 

. khalife. Lé Grând-maitrë des Assassina, ne voyant 
aucun moyen de résister !t ce torrent impétueux', 
envoya secrètement une ambassade à Dschengi&- 

, Ichan , pour lui ofTrir ainsi qu'àii khalife sa sou- 
mission., , 

La politique de Dschelaleddin avait été si adroi - 
te, que: non seulement il avait acgtiis la renomr- 
mée d'une orthodoxie sans tache, mais ettcofeil 
avait ^rîs raug parmi les princes régnants , 

' chose inouie jusqu'à lui ; ear les khalifes n'avaient 
jamais voulu, tolérer de la part des précédens 

-Grand -maîtres, ce qu'ils re^rdaient comme 
une usurpation. 
Hassan III pOur soutenir son autorité d'ailleurs 

. toujours croissante, entretenait des relations ami- 
cales et coiicluait des alliances avec les princes 
qui l'entouraient, surtout avec son' plus pro- 
che voisin , l'atabège Mosafereddin souverain 
d'Aran et d'Aseri>eidschân ; ils se réunirent con- 
tre Naszireddin-Muigeli , gouverneur de l'Irak , 



de cette histoire , nons avons cru davoir placer ici une courts 
obserralion. M. de Hammer écrit Mogùts, nons l'avons écrit 
d'une maaière dift^ute ; en cela nous avona snivi l'orthc^a- 
phe adoptée par M. Schmidt, professeor ^e langue et de littér»- 
tuiie mongoles k St-Pétersbourg, qui, dans l'excellente ({rani- 
. maire qu'il lient de pnblii», a constamment écrit Mongols et 
non Mogols.' " 

i5 
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^tâ fi'éùlt dièélairé rcdiiieisU d« l'àbfttège , et snit 
ehvaHi le territoire des Asêas^s. Dschelaleddin 
se rendit d'AlamouE 11 Âserbeiiischân, oii Mose- 
£»%ddiii lui fit une réception mâgniâque , et le 

' cotâbla de préseAS ainsi que son armée. Telle était 
la libéralité de l'&tabfegej que tniïle dinars partes 
joumdlement chez le Grand-maître y suffisûottt 

' k peine aux besoins de. sa cuisine^ Les deux princes 
alliés firent g|irtîr ensuite une [ambassade à Haf- 
dad^ pour detaiander au klùJife des aedours contre 
MaugeU.riassitledJniUalileurenroifaplusieuVsdes 

- bbmUâ les plus distingtlés de sa feour, chargés de 
^éins pDutioirs. Aveb l'appui de câtte ambttssbde 
et renforcés |K(r les troupes aut>lîail<es ilu kha- 
life^ ils envahirent Tlrak, défirent et tufel%nt le 
'gouveriieur NasBireddin-MangéU > et en mirent 
■nh 'ato.re à sa pkce (i). kprès une absence de nMs- 
hiât mois> Dsehelaleddin retourna à son eh&teau 
d'Alamout. <^mmie dans ^n Voyage et pendant 
sa campagne , il n'aviût caché niUle part > l'hor- 

■Teur^elui inspirait le système d'impiété sùin 
par fiés aïeux , et rjae sa «onduit!e pleine de pru- 
dence et d'adresse , avait constamment été en 

' harmonie avec ses paroles^ les princes musul- 
mans de tous les pays qu'il traversa, vmreiità 
fta rcncorttte et le réçorent aVcc bienveillance et 
amitié (3). 

(O'Ain** J.-C., laa ! de rh^,6n. 
Ci)lIirkhoiMl. 
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'■ Il manUesta le désù- de conclure luiê étroite 
alliance avec les piiuces et les gouvemeui^ de 
Kmian; biais cette famille lui ayant répondu 
qu'elle nb pouVaît lui accorder sa demande 
eans le consentement du khalife , Dschelalâddîn 
envoya alors une seconde ambassade à Bagdad. 
NaszirledinillaK , ayant permis à ses lieutenaus 
de s'unir avec le Grand-mallrc , il obtînt pour 
épouse la- fille <îe K.eikavrus, qui lui douna pour 
successeur , Alaeddin-Mohammed. 

Pour ne point confondre le lieutenant de 
Khilau K.eikawus avec son homonyme le prince 
de Kouyân , de la famille Kairpare , ce qui se- 
rait â'autant .plus' facile , que ces deux familles 
n'ont jusqu'ici été connues d'aucun historien 
européen , nous avons onùs à dessein de parler 
de ce dernier, quoique déjà, dès Tan 56i de l'hé- 
gire , il ait eu quelques relations politiques avec 
les ismaïlites ses plus proches voisins (j). Mais 
avant d'expliquer les rapports qui existaient de- 
puis uu demi-siècle entre le Grand-maître des 
Assassins et les princes de k iàmiUe Kawpare 
ou Dabouyé , il nous semble nécessaire de dire 
quelques mots Ae, la. position géographique 
qu'occupaient au uoi-d les voisins des Imailltus. 

La chaîne de montagnes qui limite au nord 
l'Irak persan , le Dschebal , est poujr ainsi dire 



(i)AiH«t J.-C.,ii64. 
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le rempart de la Perse , du côté de la mer Cas- 
pienne. Le pays tantôt plat , tantôt montagneux, 
situé entre cette mer, et le versant septentnonal 
dé cette chaîne est divisé en quatre provinces, 
dont deux se trouvent au pied de la montagne, 
tandis que les deux autres sont resserées entre 
elle et la mer. Les provinces méridionales, sur 
la pente, sont le Dilem et le Tabéristân , la pre- 

' mière à l'Ouest, la seconde à l'est ; les provinces' 
de Gilân et de Masendérân sont situées au nord, 
l'une au-delà du Dilem, l'autre au-delà du Ta- 
béristân. C'était sur la pente méridionale dé cette 
cliaîne de montagnes que s'étendait le territoire 
des Assassins , au sud-est, depuis Alamout jusque 
vers Komis et le Koubistâh, presqu'au centre de 
ces quatre provinces au-delà des Alpes Caspiennes^ 
que les cartes indiquent avec précision , se trouve 
le district de Rouyân et celui de Rostemdar, 
, gouvernés par des princes dont la famille sut ré- 
gner pendant huit siècles , tandis ^e celles de 
Gilân , de Dilem , de Tahéristân et de Masendérân^ 
virent s'élever et tomber une multitude de dy- 

■ nasties. Puisque les territoires de Rouyàn et de 
Rostemdar , se trouvent immédiatement au-delà 

., du mont Demawend, et Alamout ainsi que les 
châteaux forts qui en dépendent en deçà , nos 
regards doivent s'arrêter en premier lieu sur les 
princes de Rostenidar, les plus proches voisins 
des Ismaïlitesf nous parlerons ensuite deceux du 
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Masendérân , les plus puissaasjle cette Pentar- 
chie. Outre l'intérêt qii'liisptrent ces deux fa- 
milles souveraines, intérêt bien légitime puisgiie 
le pays soumis à leur autorité tient une place dans 
l'histoire des Assasàns , il existe.encore d'autres . 
motifs restés jusqu'à ce jour inconnus aux histo- 
riens d'Europe ; l'antiquité de leur origine et les 
monumens qui s'y sont consei-vés depuis la fon- 
dation de l'empire persan. Du temps de la vieille 
monardiie persane,, la famille Hancfifchâh igou- 
verna sans interruption le Tàbéristân et le Ma- 
sendérân, jusqu'à Kobrad, père de Nouschirwan, - 
qui laissa l'administration aux mains de son fils 
aîné, Keyousz. Ce dernier s!étànt révolté coptre 
son frère puîné j Nouschirwan , qui occupait le 
trône de Perse, fut défait et tué. Un de ses succes- 
seurs, nommé Bawend, reconquit, l'an quaraute- 
cinq de l'hegire, les droits souverains que ses aïeux 
avaient possédés, et, depuis, la famille Bawend, 
issue du sang de Nouschirwan , régna pendant 
un espace de sept siècles , bien que l'ordre de suc- 
cession eût été deux fois interrompu par les' 
princes Alides et par ceux de Dilem. Après sa 
chute , la dynastie Dschelawi s'éleva sur ses rui- 
nes. La famille Dabouyé , ou Kawpare, ne mérite 
pas moins notref attention que celle des . prin- 
ces de Masendérân , qui gouvernait en même 
temps la province deKouhistân (i). Cette famyie 
(0 De l'hégire , ;io. 
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régna stws interruption pendant 888 ans d^ptiigr 
la quarantiëme-année de l'hégîrej ou Sadùspaa 
s'empara dé Kouyân et de Rostemdar. EUe fut 
remplacée par la famille Keyoumérsz. Baduspaii 
■ descendait du forgeron Kawe , si célèbre dans 
l'histoire de l'Orient po(ir avoir précipité du 
trône le tyran Soliak : son tablier de cuir devint 
l'étendard de la liberté et fut conservé , comme 
bannière de l'empire , jusqu'à la'cbùte de la mo-> 
narcbie, richement orné de perles et de pierfes 
précieuses. Feridoim, le souverain légitime, pro- , 
olamé roi par le magnanime forgeron , était non- 
çeulcment né dans ce pays au village de Wer^i^ 
le plus ancien du Tabéristàn, mai$ il y av^it été 
élevé en secret pendant le règne dû tyran (i), 

Sanifercqui s'y était réfugiée, Ty nourissait du 
lait d'une vache sauvage (Kaw, Cow) dont la tête 
sculptée sur la massue de Feridoun est devenue 
aussi célèbre dans les- insignes de l'empire que 
le tablier de cuir du forgeron. C'est donc du haut 
des montagnes du Tabéristàn , que le jeune héros 
commença là lutte pour l'indépendance , que 
Kawe soutenait daiis la capitale. SohaV fut pris 
près de Babylone , et emprisonné dans le village 
de Weregi , situé au pied du Demawend , d'o" 
sortit la liberté, et oh la tyrannie trouva son ton>- 

(i) V. l'Hisbôre du TabôriiUp et dm Muendârâa , pu S«Ur 
Eddin , à la Bibliothèque impériale de VieDoe , D. 1 1 7. 
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be»u. Feii^pW) [iarfeg.ea sqn eippii* entre sps tf («» 
fils f redseh, Toflrâ» et Salemj et se r0tira ensuite 
àTemissche-Kouti, gui, suivanttoute probabilité,, 
était ^ Tim dc^ eoïns du triante que formaiéjit 
les TiHes de Sqri et de Koi^gan , l'ancienne As- 
ti'ab?4> Lorsqu'Iredsch eut péri dan» lia lutte, 
coqtfe ses frères , son fils' Menoulschehr, «xcité^ 
par son aïeul Feridoun , se proposa de Ip vengerl 
Les restes ^es trois frères reposent près de Sari > 
sous de& rochers qui ont résisté à l'^iclion destruc- 
tive dé plusieurs siècle» et au? efforts réunis 
de plusieurs njjlliers d'hommes qui ont essayé d^ 
les abattre. Lee ohanfips et les défdêa dii Tabér- 
ristîiit devÎBrHit ensuite le tb^tre des combats 
célèbres de Mesoutschefar et d'Efrasiab, et de» 
ii}v«sions de'foÙFan, «^'Iran sut repousser avec 
un plein succès.^ Comiue on le voit par ces 
courtes explications topographiques i c est sur 
ce sol classique que se passèrent les plus ancien^ 
événemens de l'histoire persane. Outre les desi- 
cendans du frère de Nouschirwan st du libéra- 
teur Féridoun, lés famille de ]Qawei)d et dq 
Kâwpare n'étaient point les seules à reclamer unq 
antique généalogie j la famille Keyoumersz (i)| 
qui r%na après la chute de celle de Hajtvpare. 
jusqu'à, 1$ fopdatioii de là dynastie des Sefi, 
faisait remonter son origine au roi KeyQumer,^r, 



(0 PiphihAmioiiiit^ , p. 4j3- 
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dont l'exiâtence est tellemeDt obscure qne plu- 
sieurs historiens tmt pris le premier roi persan 
pour le premier homme. 

- Quoiqu'il eu soit, cette famille fut, jt notre con- 
naissance^ la dernière giii desceuclit des anciens 
rois de la Perse , et la conformité de son nom avec 
celui de Keyoumersz , premier roi persan , n'est 
qu'un de ces hasards dont l'histoire nous offre 
tant d'exemples. Le premier et le dernier prince, 
de ï'empire romain d'Orient et d'Occident,' de ce- 
lui des seldjoukides, et du royauniedeTabéristân; 
Le premier prophète des musulmanset le dernier 
de ses successeurs de la famille d'Ahhas, portaient 
le même nom. Ceux d'Auguste , de Constantin , 
de Mohammed , de Tog;rul, et de Keyonniersz, 
ouvrent et ferment les dynasties romaine, tyr 
zantine, arahe, seldjoukide et pei-sane, et peut- 
être l'empire turc d'Europe finira-t-il sous un 
Osman, de mêmequ'il a commencé sous un prince 
de ce nom . 

Après avoir arrêté un instant nos regards sur 
les pays le? plus voisins du territoire des, Ismaï- 
lites, nous les reporterons sur les princes de 
Kouyân et de Rostemdar, qui tous poi-tent le 
nom d'Astandar, Astan signifie dans la langue 
du Tahéristân, encore entièrement inconnue en 
Europe, une montagne , et Astatidar, priiice de la 
montagne, la même chose queScheikhoIdschehal, 
ou Vieux de la montagne, titre que prenait le 
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Grand-maître des Assassins. Tous deux donc 
portaîept un seipblahle nom , qu'ils avaient em- 
prunté à la nature du pays, qu ils gouvernaient, 
et il leur était commun, iion-seulement avec la 
famille Kawpare, ttiais encore avec la famille iBa- ' 
vfend , qui régnait sur le Masendérân , et , avant . 
les Ismaélites, sur le Koubistân, ainsi qu'aux 
princes des pays ' montageux situés au-delà du 

-Demawënd. Aàtan, Dschebal, Kuh, soiit trois' 
mots (![ui dans les langues tabéristane,, arabe et ' 
persane , ont une' signification identique , celle. 

' de tnontagne. Les souverains de la famille 
Kawpare prenaient le titre d'Astandar ou de 
prince de la montagne; de même que le Grând- 
maitrë des Assassins, se donnait, en deçà du 
Demawend, celui de Scheikholdscbebal, ou Vieux 
de la montagne (i)- , 

Astandar Keika-wus-Ben-ÏIesarasz régnait vers 
la première moitié du sixième siècle de l'bégîrë 
au-delà de^ montagnes de Rouyân, et, sur la pente 
opposée , Mohammed, fils de Buzurgdmîd, alors' 
Grand-maître des Assassins , dont les possessions 
s'étendaient jusqu'aux frontières du Rpuyân. La 
jalousie naturelle entre voisins çt l'alliance que 
fit Keikawus avec SchâK Gasi , prince du Tabé- 
rîstân„ envenima encore l'aminosité avec laquelle 

(i) Histoire du Maseodérâa et du Tabcristân, par Sahireâ- 



i!,Googlc 



les Isin^te? bisùeitt la 0Ù«rrè «qi gouyfrne^ 
mens lég;itimea. Schâb.Gasî était: pu àei plus 
puissaus et de$ plus impbfaliles ennasu» des 
A»a^îpa, et des ipotils de reoge^ce peraoun^* 
ajoutaiept ^çoreà lahaine qu'U leur pprMiit- Les 
Assassins lui avaient tué, k Sarkhosi ^u «ortir dq 
bain , son faTori , jeaqe hqnune d'une extrêine 
beauté, gu'U avait envoyé (tvec mille cheyaus àïa 
cour de SandscfaÉ^. Schâb Gasi le fit enterret* ave? 
pofnpe prè& du t«n^>eau de l'Imain AI4 Mofi^ , 
et y fit construire une chapelle voûtée , .qu'il dota 
généreusement des teires des villtiges environ^ 
nans. Depuis, il pQur^uivit Sftns i-d,acb^ lés Assfts-^ 
sins qui avaient même menacé sa vie, 3p|i géné- 
ral* SQblekoi}b^ fit une invasion nocturne ^ur 1^ 
territoire de l'Ordre, tua quelques miUieif 
d'hommes, et avec leurs crânes éleva cinq pyra- 
mides dans Je district de Aondhar. Schâb Gasi , 
qui ne eborchait qu'à susciter, des ennemis au; 
Isma'ditea, envoya d'f^ord cqntre etu; son gendrç 
Kia-Bnzurgomid, homonynie du Grand-mftJtrç 
d'alors, prince de Silem, et,,aprè5 sa mort, le 
prince de Ilpuyân. Ce fut le çpmniencement de la 
guerre implacable que se firenf Kia-Buïurgpmid 
de Dilem au-delà, et Kia B^izurgQi'Md enrdeçii 
des montagnes (i). 

(i)B^toir« du Maifndérân et du TiJ>éristâii , pu Sahired- 
(lin. 
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Lorspç IC^ikgwnB «utréùfii aptèg Je raort d» 
son neveu, Kîa-Buzi)rgqp[ti(^ de Dilem , le gou- 
Tsmemept da ce pays av^ principautés de Kpuy^n 
et 4é Rpsteindar, Soh^b Ca»i de Tabéïistân 
l'exeqipta dii tribut de treBte raille dinars » con- 
dition qt('il les emploierait, à foire une guerre 
saiis relâche à l'Ordre de» Assqeginsi aussi les 
moslimine de cçs contrçts. n'avaient-ils rien, à 
redouter du poignard des IsmaïUtea , qui à crtle 
époque ne pouvaient se montrer ni dans la pro- 
vince deRouyân, ni.daqs celles de Masendérânou. 
de Dilem. Keikawus alk même jusqu'à attaquer 
Alamout, à piller et ^ ravager tout le ToisinagCt 
Plus tard il écrivit au Qrand-maHre Kia-Moltam- 
med, une lettre daps la(|u'elïe 11 lui diaai<|: ; 
» Les méçhans» les infîdèlee, Ira maudits doivent 
H disparaître de la Surface d» la terre ; Pieu 1(S 
M tout-puissant détruit leur maison et l'ange 
» vengeur prépare l'e»fer potu- les recevoir, U 
■n' n'a pas commandé epi valu aux fidèles l'estir- 
» pation de la race des impicsj si le glaive des- 
>i tructeur ravage votre pays et menace vOs têtes » 
M c'est que Dieu répan4 sur nous sa grâce &u- 
», prême et nous envpie sa bénédiction. Vonç 
M êtes assaillis de tous çot4s , forcés de recouiir 
» à des ruses stupides et de vous, cacher dans les 
» buissons, comme des renards traqués. Qui 
» vous empêche donc de montrer votre valeur 
» dans la lutte que vous soutenez contre m(n^ 
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n votre plus grand entiemi dans ce monde, qui 
H ne fiis jamais accompagné de gardes ou d'offi- 
j) cîers? » — Le Grand -maître lui répondit 
laconiquement, et dans le style ■ de l'Ordre: 
« Nous avons lu votrelettre, elle tie contient que' 
» des injures , et les injures retombent sur la tête 
» de leur auteur n (i). 

Keikawus eût pour successeur Astandar Hesa- 
rasf, fils de Schernousch, qui suivit une politique," 
opposée. Las de la ^erre avec les Assassins , il 
fit la paix , conclut avec eux un traité d'alliance 
céda ses plus forts châteaux et s'abandonna à 
tous les excfea derivrognerie. . 

Deux des grands de sa cour, auxquels il avait 
tué à l'un son favori, à l'autre son frère, se 
rendirent chez Erdeschir, uù dû Maseudérân. Ils 
se plaignirent à lui de ce que leur souverain, dcr- 
vénu l'allié des Assassins, commençait à les imiter, ' 
et le supplièrent de metu'e fin à de pareils dé^- 
sordres. Erdeschir les retint auprès de lui, et 
eovoya à Hesarasf un homme d'une haute dis- , 
tinction , afin de lui faire sentir la nécessité de 
changer de conduite; mais comme ces exhorta- 
tions restèrent sans résultat, tous les grands 
aUèrent alors trouver Erdeschir , ou bien prirent 
les armes et se joignii-ent aux: troupes du roi de , 

()] Histoire du Maseodérân et du Tabéristân, pir Sahjred- 



z..i!,Googlc 



— 237 — 
Masendérân. Hesarasf abandonné, s'enfuit chez 
les Assassins; le seid Eddaï Iloulhaki Abourîsa 
fut nommé gouverneur de Dîlem , mais périt 
bifmtôt après dans. une attaque nocturne qii'He-^ 
sara&f dirigea, contre lui à la iête des troupes 
Ismaïlites. Erdeséhir alors jura de ne point se ' 
reposer avant d'avoir vengé la mort du seid. 
Réfugié dans la forteresse deWelidsch, Hesarasf 
vit sou ennemi conquérir celles de Nour et de 
lïadschbub, et mettre même pendant quelque 
tçmps le siège devant Welidscb. Toutefois Erdes- 
chîr voyant qu'il y perdait beaucoup dti monde, fut 
forcé de le lever ; il se rctii-a après avoir confié le 
gouvernement de Rouyân et de Rostemdar, à 
Hes^ereddiuKhorscbid. Hesarasf, cbassé de ses 
états , se rendit à Irak , puis, à llamadan , pour y 
demander les secours de Togrul , dernier sultan 
seïdjoukide de la branche persane. ■ 

Togrul envoya un ambassadeur à la cour d'Er- 
descbir pour intervenir en faveur d'Hesarasf; 
mais le schâh lui ayant répondu que si son pro- 
tégé désirait rentrer en possession du Rouyân, il 
devait faire pénitence pour son impiété et rompre 
toute liaison avec les Assassins, le sultan donna 
son approbation entière à la conduite du roi de 
Masendérân. Hesarasf se rendit alors à Réi , oii il 
demanda, inais en vain, à Seradschcddin, des se- 
cours et la main de sa fille Kamil. 

Enfinj, trompé dans toutes ses espérances , il 
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alla directement avec son frère <^ez Ër<lescliîr, 
qui fut sur le point de le retenir prisonnier dans 
le château deWelidscli. Le commandant, aiici^t 
serviteur d'Hesarasf, refusa d'enfermer celiii qui 
avait été son maître. Heszbereddin mit fin à la 
vie errante du prince proscrit en Je fesant assas- 
siner k rinsu d'Erdesclur. .Le sc^âh fît élever son 
fils encore mineur; mais avant d'avoir atteint sa 
minorité , il expira sous les Coups d'un certain Bi»- 
toun qui s'empara du gonvémeraent de Rouyân. 
L'assassin se réfugia k Àlamout, l'asile de toas tes 
criminels; le Grand-maitre offrit aussitôt son 
extradition sous la condition qtt'Erdeschir al>an~ 
donnerait à l'Ordre le village d'Ha-dsckân ; mais 
ce prince répondit à l'envoyé : « A quoi me ser- 
» virait un misérable tel que Bistoun? pour un 
» tel homme , je ne céderais jamais aux Assas- 
H sins la moindre de mes possessions » Ces faits 
se passërentla troisième année du règne deDsche- 
laleddin (i), qui, sans aluindonner son dessein de 
rétablir la religion, subordonnait même en offrant 
l'exlnradition du meurtrier, sa politique aux inté- 
rêts de l'Ordre; 

Bien qu'aucun assassinat n'ait souillé le règne 
de DscUêlaleddin, et que sa conduite ait toujours 
été d'accord avec son système de prosélytisme, 
l'bistorien doit cepand^t douter de la pureté de 



(0 De Vh^ire , 6io. 
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seé Yati et de là «ncérité de sa eddvë^on. Dëm 
de ses actes offrent des motifs suCBsans pour la 
Suspecter, d'abord son refus dé ne livrer le hienr- 
■Iriér du jeilne prince réfugié à Alamout que coH- , 
tire l'abandon d'un village ; ensuite 1 autodafé 
qu'il feignit de faire des ouvragée du premier 
Grând-4naître> afin de convaincre les ambassa- 
deurs .de Kasvrin de la ittotiilifé de ses tiroyance*. 
U n'est plus douteux aujourdliui que l'on se coii- 
lenta d/ê brûler lés livres dogmatiques et cem dés 
përea de l^îalinnistué, car U Ubtiethfeqùe entière 
de l'Ordre et âVec elle les ouvrages métaplkyai- 
ques et tbéolôgiques de Hàssail-Sabalt nefureât 
Ùvrés auï flammes qu'aprts la éonquèfe d'Alan 
mottt et l'extermination dea Assassins. U eât 
idonc plus que probable qtte la conversion ide 
DseheUledi&i annoncée avec tant dé bruît n'é- 
tait que rcéttvre de sa politique vt d'une [m^nde 
hypocrisie , car il n'avait d'autre but que de rit»- 
blir l'autorité àes t&itaàliiites , tandis que sm ffé- 
décesseur, en propageant aveo une ardeur ineon^ 
sidérée leurs désastreuses doctrines, avait aMiré 
sur eux la malédiction des prêtres et la progct^ 
tîon des souverains t son adroite abjuration hii 
permettait en outre d'éclianger le titre de GnMsd- 
maltre, contre celui de-prince. Comme âlon. les 
jAaanrâos, ks. JeuùtÉs reAièreut ausM leur doc- 
trines sur la révolte et le régicide > lorsque le» 
parlemensl^méuacèrent deTexpuI^W, et le Ya- 
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tican d'une buUe dé dissolution , bien qu'elles 
eussent été répandues par plusieurs de leurs écri- 
vaiAs , et condamnèrent en public les maximes 

. qu'ils observaient en secret comine les véritables 
réglés de l'Ordre. 

L'Ordre des Jésuites uiie fois démasqué et 
cbassé de presque tousles états^ n'a jamais pu re- 
prendre son ancieune grandeur et sa puissande 
passée^ malgré tous les efforts qu'ont Eut è^aibs 

. écrivains pour prouver la sainteté de leur morale 
et la pureté de leur , christianisme: tel fut le sort 

. de l'Ordre des Assassins. Dschelaleddin régna 
trop peu de temps pour qiie le peuple eût déjà 
perdu le souvenir d'une impiété systématique de 
cinquante ans. Après un régne de douze ans, il 
laissa à son fils, avec le titre de prince, celui de 

' Grand-maître des Ismaïlites, qui, sous lui, recom- 
mencèrent immédiatement leur carrière de cri- 
mes et de forfaits. Le poison avait mis 6n-au rè-^ 

■ gne sanglant de Mohammed U père de Dschela- 

■ leddin, le poison accéléra l'avénemoit de son 
petit-fils et successeur Alaeddin-Mobammed tll, 

-agédeneuf ans (t), qui ccunmeoça son règne par 
ordonner la mort d'un grand nombre de ses pa- 
rens qu'il accusait d'avoir participé à l'empoi- 

.sonoement de son père. 

Les Ismailites considèrent rimam qui monte sur 
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le trône ogmme toujours majçu^, même dan» sa 
puberté', et soft enfance aeuuit en rien àlarali- 
ditédeses commandemens, que l'on doit receToir 
aVec une àbéiss^nce passive , parce qu'ils sont 
regardés comme émanés' de 'Dieu même. Le 
Grand-maître étant l'image de la divinité ^ les I&- 
maïlîtës exécutaient aTéuglémcnt les ordres san- 
guinaires du jeune prince, qiii lança de novreatt 
ses ^dèles dans la route que la politique de- son . 
père avait abandonnée pendant douze an». ' 
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iUgM<rAlM4ciin-SbliamdMlltU, Gh de D«i«ld«ddiB 

■ nunn-New-MiiMlniui. 



Quoique ]e cUmat aridc) de }' Arabie et de k 
Perse conduise plus Tapidçmoit à la virilité, 
et que le développement de l'inteUigeuce et des 
. forces physiques y soit plas préeooe que dans le 
climat plus fi-oid de l'Europe, oA y verrait ce- 
pendant, avec moins de surprise, une jeune fille 
de neuf ans épouse et mère, qu'uh roi d'un âge 
si tendre. On s'étonnera donc moins de jvoir 
Aisché partager, à neuf ans , la couche du pro- 
, phëte, que Mohammed Ill-saisir à cet âge les 
rênes d'un pouvoir ahsolu et illimité. Alaeddin, 
à peine sorti du harem, eu, fut .naturellement le 
jouet; il dut se conformer à tous les caprices des 
femmes qui régnèrent sous son nom, tandis qu'il 
s'occupait à élever des brebis. Tout ce que Dsche- 
.laleddin avait fait poiir la religion; et la morale 
fut aboli sous son successeur; Unlébauche et l'im- 
piété dépassèrent toutes les bornes , et les poi- 
gnards se i-ougirent de nouveau du sang des Hom- 
mes qui "se recommandaient ou par leur piété ou 
par leurs vertus. La citaquième année de son rè- 
gne, Alaeddin, s'étant iàit saigner sans consulter 
son médecin , une perte; de sang trop considéra- 
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h\e lui donna une profonde iiiélancolie et lui 
cauaa une faiblesse cérébrale qu'3 garda juscpi'a 
sa mort. Depuis'ce temps, personne n'osa plus 
lui présenter des médicaqiens , ou lui faire la 
moindre observation sur la marche du gouvenie- 
ment. Ceux qui lui parlèrent d'administration 
dirent mis à la torture ou exécutes. On lui ca- 
éhaittoutcequipouvaitrîntéresser, et U.se consu- 
mait ainsi dans une vie misérable, sans amis ni con- 
seillers; car personne n'osait l'approcher. Le mal 
augmentait de plus en plus, et ce n'est pas être exa- 
géré que de dire qu'alors il n'y avait plus chez les 
Assassins ni finances, ni armée, ni administration. 
Toutefeû, malgré la férocité de son caractère, 
Alaeddin traita avec beaucoup de' respect le 
scheikh DschemaleddiDTGfaili , auquel il s'aban- 
donna entièrement. 11 lui envoya annuellement ' 
cinq cents dinars, quoique celui-ci reçût utie égale 
somme du prince de Farsistân. Leshabitans de 
Kaswin lui ayant reproché de se faire payer un 
doublé subside et de vivre de l'argent des impies, 
le scheikh leur répondit : » Les imams ordonnent 
» l'exécution des Isnaaïlites et prononcent la con- 
» fiscatîon de leurs biens : on peut donc à plus 
» forte raison prendre leur argent lorsqu'ils vien- 
» nent l'offrir eux-mêmes. ». Alaeddin, auquel 
on rapporta les paroles des habitans de Kaswîïi , 
assura qu'il ne les ménageait qu'à cause du 
scheikh; et que si Dschemaleddiu'Gbili ne virait 
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pas pàriûi eux, il mettrait la terre de Kasv^iii d^ns 
des sacs; et les sacs au cou des habilans pour les 
poiler à Alamout. Un messager qui lui remit.uoe 
lettre du scheikh , dans un dé ses momens d'i- 
vresse, reçut, pour prix de sa mission, cent coups 
de bâton. Fendant quHin exécutait ses ordres, il 
lui dit : « Imbécile qui me donnes une lettre du 
>i scheikh loi'sque je suis ivre, tu ne pouvais 
». donc pas attendre mon retour du bain? j'aurais 
}> alors repris mes sens (i). » Le scheikh n'était 
pas le seul homme qui possédât les bonnes grâ- 
ces d'Alaeddin; eeprince avait encore une grande 

~ vénération pour le fameux mathématicien Naszi- 
reddin, de.Thous, célèbre dans tou^i'Orient, qui 

' avait été envoyé sous 'son règue en otage à Ala- 
mout, par Mobammed-Mohtaschem-Naszireddin, 
auquel il avait dédié son ouvrage, inûtvléjikhlalci 
Naszeri (Ethique de Naszir). Naszir, comme nous 
le verrons bientôt , soutint pendant quelque 
temps., comme premier ministre du successeur 
d'Alaeddin, l'édifice chancelant de la domination 
ismaïlite; mais ensuite, il le renversa lui-même 
et donna ainsi l'exemple de ce que peuvent le ta- 
lent et l'esprit de vengeance, lorsqu'ils s'associent 
pour conserver ou pour ràivei-ser les trônes. 

Ce fut sous ce prince elTéminé que fut conclue, 
suivant le récit d'un témoin oculaire, une négo- 

(0 HicUtoad. 

• ■ Dotzeob/Go.oglc 



■ . — 245 — 
dation r^ai-quable avec DschélaleddiiirMank- 
bei-nîj le dernier. des sultans, de Khowaresm. Ce 
prince, àsoùretour de llnde, avait donné àrémir 
Orkhan le gpnvernement de Nischabour, province 
qui touchait aux possessions ismaïUtes (i). Pen- 
dant r^sen'ce de l'émir Orkhan , son lieuteilant 
fit plusieurs invasions sur le territoii'e des Assas- 
sins et ravf^ea Tim et Kaïn, les deux principales 
villes du Kouhistàn: IÇemaleddin fut alors en- 
voyé par le Grand-maître en - ambassade , pour 
demander la cessation des hostilités ; maisle^ieu- 
tenant de l'émir, au lieu de lui répondre, tira dé 
sa ceinture plusieurs poignards et les lui jeta aux 
pieds; il est probable qu'il voulait par là, ou ex- 
primer le mépris qu'il faisait des poignards des 
Assassins , ou leur déclarer qu'il les combattrait 
avec leurs propres armes. Ces ambassades hiéro- 
glyphiques sont en quelque sorte le style de la 
diplomatie de l'Orient. Si les femmes s'y servaient 
du langage des fleurs , les princes cherchaient 
à rendre leur pensées par d'autres images égale- 
ment symboliques. L'histoire nous apprend qu'A- 
lexandre et le roi indien Forus se sont envoyé 
de semblables ambassades^ et qu'ils s'efibrçaieiit 
d'y faire assaut de bravades. Alexandre fit venir 
un coq, devant lequel on jeta unsac de blé, ce qui . 



(i) Mohaauned-Nùttwî , Biographiedu xiIUd DichelaWdiiir 
Minkbenti. 
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voidaît dire que , quand mtoie les guerrièn in- 
diens seraient aussi nombreux que ces g^ns de 
blé, les Gracs, qui étaient aussi valeureux que le 
coq, les auraient bientôt dévorés. De même, 
Alexandre en demandant à Darius un tribut 
d'œufs d'or oubesans (beùa, œuf),lui avait fait re- 
mettre avec son message une poule morte, ce qui 
signifiait que la poule qui avait pondu ces œufs de- 
vait mourir. Cette diplomatie biéroglypbiquC ne 
put cependant terminer ni les querelles d'Alexan- 
dre et de Darius, ni celles d'Orkhan et des Is- 
maïlite&i qui résolurent âlor^ de se donner eux- 
luémes la satisfaction qu'on leur refusait (i). Pen- 
dant que le sultan Mankberai était Jt- Kendscba, 
Orkfaan fut attaqué hors des mm-s par trois As- 
sassins et resta sur la place. Ils entrèrent ensuite 
dans la ville, tenant à la main leur poignard en- 
sanglanté, et en parcoiuiirent les nies en procla- 
mant lé nom, -la puissatice et la suprématie de 
leur Grand-mattre Alaeddin ; puis ils cberchè- 
rent le visir Scherfal-rMoulk (noblesse de l'em- 
pire) jusque dans la salle de son divan, mais ce 
fut en vain. Alors ils blessèrent un de. ses domes- 
tiques se promenèrent encore ^dans la ville , en 
s'ànnonçant tout haut comme Assassins i et plan- 
tèrent leur poignard dans la porte du visir. Heu- 
reusement leur témérité ne resta pas impqnie : 

(i)Aprèi J.-G., 1336; de l'hégire 624. 
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le peuple» revenu de sa première frayew, -s'as- 
sembla> ks poursuivit d'une glpèle de pierres et 
lea lapida (i). 

* Fendant (^ temps, un- envoyé dés Ismàïlites, 
Bommé Bè<b-ed4in-Aluned , était arrivé à Bar»- , 
kkan pour se rendre de là à la cour du sultan, 
A la - nouvelle des événemens dont nous venons 

- de parler, il demanda au vigir Scherfal-Moulk 
s'il devait continuer son chemin ou retourner sur 
ses paÂ,. Levisir» qui redoutait l'audace des Assasr 
sins et craignait de tomber comme Orkhan sdus 
leurs poigpat'^s, lui répondit qu'il pouvait venir 
en toute sûreté. A son arrivée, ïe visir mit tout en 
ceûvre pour . satisfaire aux demandes de l'am- 
bassadeur, qui avaient pour butla«essation des 
hostilités et l'abandon aux Assassins clu château 
fort de Damaghan. La première de ces demandes 
futaccordée sur-le-champ; quant à la seconde, elle 
Je fut également , mais moyennant un' tribut 
àlnnuel de' trente mille ducats. Le sultan partît 
pour Aserbeidschân , et l'amdassadeur resta chez 

'le visir comme sonbôté. Un jour, dans unfestinf 
lorsque le vin eût échauffé les convives, Bedred- 
din dit au visir qu'il y avait au nombre des gens 
de sa suite , parmi ses gardes , ses écuyers et ses 



(i) Mohaii)med-n)«3>rï : Biographie du snltan ManWberni et 
d'Hassao-Bes-lliraliim. — Voy. Nolice» bistoriques «or iei îi- 
nutélwM, pur (^b«mÈrG 4e Qniacy, M Hiot* de l'CMent, 
▼ol. |v. 
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pages, pltisîears Ismaïlkes. Le visir, Cunenx de 
coonailTe ces dangereux serviteurs, .pria l'am- 
bassadeur de les lui montrer, et lui donna son 
mouchoir pour gage qu'il np leur ferait aucuff 
mal; Aussitôt cinq des domestiques, spécialement 
. attachés bu service du visir, s'annoiicèrent«ommc 
des Assassins déguisés, etl'uu deux, Indiend'ori* 
gîne, lui dit: « Il y a qiielque tçmps, tel■jom• 
>l et à telle hem-e , j'aurais pu vous dssassin^r im- 
N' punément et sans être aperçu de personne; si 
j> je ue l'ai pas fait , c'est que je a'en avais pas 
» reçu l'ordre de mes. supérieurs. » Le visir, na- 
turellement peureux' et plus peureux encore 
dans l'ivresse, fut tellement effrayé qu'il âta ses 
habits et se prosterna, revêtu seulement d'une 
chemise, devant les cinq Assassins, les conjurant 
d'épargner sa vie, et protestant qu'il serait àl'ave- 
nîr le, fidèle esckvedn. Grand-maître Alaeddiu. 
Mankbçmi, en apprenant la lâcheté et l'infamie 
de son \'îsïr, lui envoya une letti-e pleine de re- 
proches, et lui enjoignit de brûler vifs les cinq 
ïsmaïliteSi Scherfal-Môulk n'obéit que sur des 
ordres réitérés. Les Assassius, au milieu du sup- 
plice, s'estimaient heureux de mbir le martyre 
pour leur maître Alaeddiu. Eemaleddîn, chef des 
pages, qui, phis'que tout autre officier de la cour, 
devait veiller à la sûreté de àori maître , fut con- 
damné à inort. . Le sultan se rendit ensuite^à Irak, 
et le visir resta daBS la province d'Aserbeldsçhân^ 



et avec lui riûstorien de ces ^énemen's , AbouJ.- ' 
fétafa-l^issaivi. Fendant son séjour à Berdaa,Sa- 
laheddin , ambassadeur du Grand-ntattre , arrÎTe 
d'AlaUiout, demanda une audience au- yisir^ et 
lui dit: i( Vous avez jeté cinq Ismaïlites dans les 
M ilammes ; si vous voulez racheter YOtre tête, 
n vous paierez pour chacun de ces malheureux 
» la somme de dix mille ducats. » Scherfal-Maulk 
reçut l'envoyé avec les pliis grands honneurs j et 
ordomia sur-Ie-chEiinp à son secrétaire, Abbiilfe- 
tah-Nissawij dedresseriin acte en vertu duquel 
il~ s'obligeait à payer annuellement auxismaïlites 
la somme exigée et,. en outre, à verset dans la 
caisse du sultan les trente mille autres qui lui ■ 
étaient dus par les Assassins pour l'abandon du 
château de-Bamaghan. - . 

Alaeddip aurait pu trouver auprès du scheikh 
Dschemaleddin et de l'asti-oftonie Naszîreddin 
les plus sages conseils, mais ni la religion ni la 
science ne purent le distraire àe sa sombre mé- 
lancolie, ou le guérir de sa maladie cérébrale. 
Ce fut alors qu'il envoya une ambassade au 
prince de Farsistân, pQur lui demander un habile 
médecnn. L'atabège Mosafereddîn-Kboubekr, qui 
craignait, comme tous les autres princes de son 
temps ,' les poignards des Assassins, n'eut rien de 
plus pressé que de contenter ses déairs (i), 11 lui 

(i)Wai«tf. ■"■■,■■ 

D^tzecliïGoOQlc 



gartouni, houune e^btv par ses connaissaftoes 
médicales tant jt^éortques que pratiques. lïem-* . 
ploya EOn/tOY avec succès pour la guérison d'A- 
laeddim ; iiiau> lors même qu'il te trouva mieux , - 
rinum ne put Janrais olAenir de son vivant la |>er- 
mis^n de retourner dans ea patrie ; rassossinat 
du chef de l'Ordre put senl lui rendre la liberté. 
L'ambition f et la- crainte de ne pouvoir jouir 
que dans nn âge avancé du pouvoir illiniité d« 
Grand^nattre^causèmitune fdis encore là mtïrt 
du chef des Assassins. Fère'de plusieurs enfàQSt 
il avait nommé presqu'au sortir du berceau, 
pour son successeur^ Rokneddin, son fils aîné. . 
Lorsqu'il fiit entré dans l'âge viril y les IsmajUte» 
lui rendirent les honneurs dus aux pt*inc^^ et 
rie firent aucune distinction entre ses ordres et 
ceux de son père. Alaeddin, iirité de cette obéis- 
sance prématurée f déclara qu'il voulait transmets 
tre la succession à un autre de ses fils (i); mai« 
les Ismaïlites n'eurent aucun égard pour l'exprès^ 
sion de ses volontés, et suivirent les principes ha* 
bituels de la secte , d*£^rës Içsquds Je premier 
choix était le setd valable, le seul juste. Le lec- 
teur peut se rappeler un fait semblable que nous 
avons cité en racontant l'histoire du khalifit 
^yptien Mostanssar, qui d'abord avait nommé 

(i) ^ii J.-C., 1355; de l'Mpn, 653. 
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pour lui accéder son filsMés», et qui, plus tard^ 
céduit aux înstigatioiis de rÊmirolschoufôusch , 
lai avait sidMtitué Mo&teftlî, sou frère puîné. G'eit 
ainsi qu'avait piis naissance le grand schisme 
qui partagea alws les IsmalUtës , dont unç partie 
défendait les droits d« Nésar, et dont l'autre' 
avait embrassé la cause de Moatealî. Hassan-Sar- 
bah, qui se trouvait en Egypte à cette époque, 
fut forcé de quitter le pays Comme partisan de 
Nés&r : il était donc très naturel que, dans la nou- 
velle querelle que faisait naître la succession d'A- 
laeddin, les Ismaïlites suivissent l'esprit du fon- 
dateur de l'Ordre , qui s'était prononcé alors en 
én&veurdufilsatné. Rokneddin, craignant pour 
ses jours, que son pfere menaçait , résolut de s'é- 
loigner de la cour et d'attendre, dans un château 
fbrt, le moment où il serait appelé k prendre les 
rênes du. gouvernement. 

La même année, Alaeddin ayaiit donné lieu 
à plusieurs des grands qui l'entouraient' de 
concevoir de justes soupçons pour leur sûreté 
personnelle, ceux-<â cachèrent leurs craintes 
sous le masque d'une vile fià^erie, et, pour sau- 
ver leur vie, conspirèrent avec Rokneddin contré 
èdle de ce prince. Hassan de Mfuendéràn, mur 
sulman et non îsniaïlite, qui avait souillé sa fb4„ 
en consentant k être poiii" Alaoddîn l'objet de ses 
abomintldes ^aira, et qu'U avait ^eré à la di- 
gnité de chambeilaU, lot cfaotsi ftm exicatw 
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l'aesasBinat. On était convenu de goétter le mo- 
ment oii'Alaeddm, ivre, selon son habitude, se- 
reposerait au milieu de ses troupeaux de brebis, 
dans la maison de bois qu'il avait fait construire, 
près du parc; c'est là que, dans la 'nuit du mer- 
credi, dernier de dsou'lkadah 65i (i), Hassan de 
Mase'ndérânlui traversale coïi d'une flèche au si- 
gnal donné par son fils dénaturé. Le meurtrier re- 
çut sa juste récompense : Kharschâh lui adressa 
une lettre et la 6t porter par un fédawi qui tua 
Hassan pendant qu'il lisait la lettre. 11 ordonna 
ensuite que les fils de Hassan brûlassent le corps 
de leur p^re sur la place publique. Ce -qui 
eut lieu le dimanche 26 de dsou'lhidjah (a). Le 
parricide Rokiieddîn se consiinia dans une vie 
pleine de tourmens, toujours assailli encore moins 
par les remoi-ds que par les reproches joumaliei-s 
de sà-mère, jusqu'à' ce qu'enfin la vengeance cé- 
leste le punit à sop tour. Ainsi Alaeddiii, dont 
le père avait été empoisonné par ses plus pro- 
ches pareusj'périt sous les' coups d'un assassin 
soudoyé par son fils. - 
Dans les annales de quelques autres dynasties, 



(i)Le dernîeTdedioa'lkadah de l'an 65 1 répond an 31 jan- 
vier 1354; qui était effectivémeot on mercredi (la lettre solairà 
étint D), de sorte qae le calcul de l'hégire a commencé au 16 
juillet .et non pas au 1$, et est par U \énùé. H. 

{'2) Le 36 de dsonlhidiali répond an 16 fifvtjier taSf, qui était 
un Inndi et non nn dimanche,, H. - 
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nous ne trouvons jamais plus d'un double pam- 
.cide ; les criminels, effrayés, ont reculé devant un 
troisième, parcequ'ils n'avaient pas encore en- 
tièrement renoncé à l'estime des. hommes et aux 
sentîmens les plus sacrés de la nature. L'histoire 
des Assassins seule semble combler la mesure de 
tous les forfaits ; op y voit quatre fois le meul-tre 
des.parens vengé par leurs descendans. Depuis 
Hassan-Ben-Sabâb jusqu'à la chute de l'Ordre, . 
une ,mbrt violente a toujours terminé la vie des 
Grand-maîtres ; deux d'entre eux furent tués par 
. leiu-s fils, deux autres par leurs parens> qui se ser- 
virent «gaiement du poison et du poignard: Has- 
san II périt sous les coups de son gendre et de 
^on fils Mohammed, qui, à'sontour, fut empoi- 
sonné par sou fils Dschelaleddjn. Celui-ci reçut 
aussi son châtiment de la main de '&es pa- 
rens, etmouïut comme son pèrejf par le poison. 
■Alaeddin, fils de Dsçbelaleddin , fit tuer les em- 
poisonneurs , m^is Kokneddin sob fil»^ augmenta 
le nombre des parricides. 

Le Grand-mattres,.qui faisaient , si fatalement 
. assassiner leurs ennemis , n'étaient pas toujours 
eux-mêmes à l'abri des poignards : leurs gardés, 
jeunes gens voués jt la mort, n'étaient que des 
assassins ordinaires ; le privilège du parricide 
était réservé aux chefs de l'Ordre. 
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LIVRE VI. 



|i^ii*de2MEJMddia'-Kânc^b(i),)ttnii«r Gnnd-ouître dm 



Le temps approchait ob l'Ordre des Assassins , 
qui depuis long-temps s'était attiré par ses crimes 

' l'exécration de l'humanité entière , allait recevoir 
le châtiment qu'il avait si justement mérité. 
Après une existence de cent soixante-dis ans, 11 

■ entendit groader au centre de l'Asie l'orage qui 
devait l^écraser. La puissance de Dschengiskhan 

-(ou Tchinghiz-Khan)\ le conquérant du monde, 
qui répandait partout la terreur, les avait encore 
épargnés ; mais sous son troisième successeur, 
Mangoukaan ou Mangou-Khan, le torrent des 
Mongols inonda tout l'Orient , se répandit sur la 



(i) L'édition tiir U<pielle' lun» itou trftdnit porte Kartdiih. 
Le nntnéro 34 4*1 Nouvaat journal aîiatâpit^fvna,Yiàxi >833) , 
contient un fragment de U. de HaDUnn*, djuu kqoel ce DOw m 
tronve changié en celui de Rhoni^Schih. 
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Perse, fit disparaître le Jchalifàt de Bagdad, ninai 
que d'autreà dynasties, et anéantit du même coup 
l'Ordre des Assassins. Lorsque, la 533* année de 
l'hégire (i) , les sept planètes se réunirent dans 
le signe de la balance , comme elles s'étaient réu- 
nies en 489 (2) dans celui des poissons (3) , toute 
l'Asie consternée crut voir arriver la fin du monde. 
Les astrologues avaient annoncé la première fois 
un déluge, et la seconde des ouragans et des trem- 
blemens de terre qui devaient bouleverser le 
globe jusque dans ses fondeïnens. Mais, lors de la 
prenaière prédiction, quelques pèlerins seulement 
furent ensfivelis soùs les eaux , et cette nuit, oii 
tous les élémens devaient se confondre, ne put 
pas mêïne éteindre les flambeaux sur les cimes 
des minarets (i); cependant, quoiqu'il n'y eût au-, 
cune révolution terrestre à l'époque prédite par 
les astrologues, les révolutions politiques qui 
éclatèrent alors vinrent à propos pour sauver leur 
science et leur renommée. Vers la fin du cin- 
quièmesiède de l'hégire, les Assfusins inondè- 
rent toute l'Asie, et, vers la fin du sixième, Dscheu- 
giskhan s'y précipita comme la foudre, et la terre 
trembla sous les pas des Mongols. I^e déborde- 



(.)Aprè«J<-C., 1186. 
(3) Après J.-C., 1095. 

(3) Takwimel-Tewarikh, aqn. {89 et 589. 

(4) Dewl«t5châb. 
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ment de ce& barbares sembla communiquer l*é- 
branlem^it à l'Europe, du moment oii la Ferse 
et la Chine ftirent conquises , sdus' le règne de 
Mangou, par ses frères Koublaï et Houlal^ou- 
Khan (i); c'est ce demiei' qui détruisit les châ- 
teaux des Assassins et renversa le trône des kha-t 
lifes;àce double titre, rexpédîtîou. d'HpuIakou 
en Perse mérite toute notre attention. 
~ TandschoTi-Npwian , généralissime de Maa-r 
gou - Khan , qui couvrait les frontières de 
l'Iran , envoya à ' son maître l'ambassade du 
khalife de Bagdad, qui se plaigbait des crimes 
réitérés des Assassins, et priait le i-edoutable 
khan de lies exterminer. Ces plaintes, jointes 
à celles du juge de Kasnin, qui se rendit égale- 
inent à la cour du khan, et- qui, dans la crainte 
d'être assassiné par les Ismaïlites , avait mis pour 
aller à l'audience une cuirasse sous ses vêtemens, 
éveillèrent toute la sollicitude de MangoU. Il 
' donUa sur le champ l'ordre de rassembler une 
armée, dont il confia le conmaandement à son 
frère Houlakou, auquel il dit lors de son départ : 
K Je t'envoie avec 'une armée puissante et un 
» corps nombreux de cavalerie d'élite de Tourâu 

(i) M. de Hammer avait, dans sapremi^êcliiioD, i](»iiié à'ce 
kbaale nom d'Uoulagou. Plus tard, dans one Lettre adressée aux 
tradactenrs, il Ta changé en celui d'Houlalou. Çest cette recti- 
fication qu'ib ont ;ldoptée. V. aussi Nouveau journal asialitjue , 
nnméra 54, pag. Saj-SSg, 
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» k Irso, tep«y» M grands prUHKfe. G'efit k tflg 
J4 nj^iptenant 4e veiller M'ol^sctration àfs lois pt 
M des iuBtitutions données par Dsohetigisk^aii» et 
» de prendre possessiop du payfl ^îtuéeptre l'O- 
B |;us «t le Nil. Je veiiy que tu récompensea et 
« fliTorises les peuples qui t'obéirput et se sou-' 
» mettrçot volontairement; mais cçux qui te ré- 
» •sistei-ont ou se réyolteroHt contre tqi deyrent 
j) être anéantis aves leurs femmjps et leurs enfons; 
n après avoir débiiit J'Ordre des À^^ssinSj tu 
n eutr^retidras la conquête de l'Irak. Si l,e kba- 
o life .dç !3agcUd t'efire ses scrvioes et te re!l4 
» hctmmage.^' tii le trûteras avec iodulg^i^ et 
M bonté j mais s.'il s'oppose aux prt^rès de tes ar-^ 
» mes, il parta.gmi le sort des autf«G .(i). ^ 
HoulaVou se rendit «lors à gop camp de Ka^ 
rakouroum , divisa SOQ armée en plusieurs êQrps 
et la renforça de mille famiUe^ d'artifipîers chÏT 
piois. Cette' troupe devait diriger les instrumens 
de siège et lancer dans la ville de la ip^phte, 
composition conclue en Europe depm^ les crm=- 
sades sit>us le nom de feu grégems , mais en usagp 
déjà depuis long'temps, ain&i que la pomlre, cbe?: 
les ArabesetlesÇbinoi6(3). 11 partit dans le mois 
de raraazan» l'an 65i de l'hégire (5), et, après 



(ij Mirkhond, cinquième partie, Histoire det HogoU. 
(3) V- Mines d« l'Orient, part, i , pag. 348. 
(3) Apre» J.-C-, ia53w 
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si^reotisiirsa rautedepomltiwtii rmiforts, U 
ie r^osa d'aboiiduii mois k Samarkasd, puip ea- 
siiite à Ksseh. . ' . 

Là, SdifiiBaeddiar-Kert et l'émir Ai^oun dfc 
Kkorass&n TUir^ati aceompagnés des grands de 
la^provinee, lui offrir leur soutnissioD. Pendant 
«pi'il T&xvMÎl leurs honimagefi, Houlakou en«- 
voyait des ambafisades aux priocea des pays Toi'*- 
sltis, pour leur demander s'ils voulaient recon- 
naître sa dotnination. U leur disait : tt Au nom du 
s hhan, je viens détmiEe l'Ordre des Assassins et 
» l^uvs efa&tËai|x forts ; si vous me aoiUeaez dans 
Il cet^ entreprite, vos efforts serant Féeompeas^ 
' M et vot provinces protégées ; mais si > au contrai* 
à re, je vois en vous des seqtimens hostiles , après 
)t l'evtirpation de cet ordt«, je tournerai mefe 
H annes eontrie tous. Souvenez-vous ^e mes pa^ 
» rôles , ear ee que j'ai prédit arrivera. » Aus-r 
sitôt ijae l'ob sut ipt'il approchait k la tète de ses- 
arlnées vipiorieiuès , des ambassadeurs vinrent 
de toutes parts lui offrir les boirunages de leurs 
iraUTerains; nous ne citerons ici, parmi eux, que 
ftol(ned^ , p|-iaca de Raum, le prince des seld-r 
joi^ides de Fars, Tatafaige Saad d'Irak et ceu^ 
d'ÂsorbradâcbàB', de Kourdsohislân etde-6cbirr 
win. Bans les piiemica-s jours du mois de silh^s? 
cdié> r^ 65a dé l'hégire, Hpulakou passa l'Oxi^s 
tmc ifn foAt qu'U avait fait coDStruire, afin de 
piSBilni sur Vautre rive le divertissement de la 
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citasse aux lions / car un froid glacial l'avait forcé 
de prendre ses quartiers d'hiver, et fait mourir 
dans son armée une grande quantité de cheTanx^ 
Ce ne fut qu'au conunencement du jnint^nps que 
l'émir Arghoun-Khan yint rejoindre Houlakou 
-dans son camp. Les soins de l'adminisà^tion-fiir- 
rent pendant son absence confiés k son fils Gheraï> 
à Alimed-Bitcgi et au visir Khodscha Alaeddin-^ 
Atamoùlk, célèbre auteur de l'ouyr^ie histb-- 
rique dé Dscbihan-Kouscha , le conquérant du 
monde.: kçivks cet hiver, au commencemrait de 
moharremdelamême année, il quitta Schirghan 
pour aë rendre à Khawaf, d'où il envoya son 
général, Keïtbouka-Nevrian, pour faire la «on- 
quête du Koubistân, qu'une maladie imprévue 
l'empSchait de diriger Im-même. Houlakou alla 
ensuite en personne à Thons, oii avaient reçu le 
jour le plus grand poète, l'astronome le plus re- 
nommé et le plus illustre Visir de la Perse, Fir- 
doussi , Naszireddin et Nisamolmoulk , et oU était 
aussi le tombeau de rimam Ali-Ben-Moosa-Nisa, 
fameux dans tout l'Orient. Le conquérant mon- - 
gol s'y établit dans le jardin d'Ai^houn-Aka, et 
y dressa une tente faite d'après le mod^'de celle 
du grand khan. De là, il se rendit au jardin de 
Mansouriyé , qu'Arghoun avait &it rétablir après 
qu'il était tombé en ruine. Les dames de l'émir 
Arghoun et Iz-£ddin-Tahir , son lieutenant, re- 
çurent dea titres et l'invitèrent à tm grand festin. 
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Le lendemaiiL, on se rendit à la. prairie Dadghàn, 
dit Ton goûta quelques jours les délices de l'en- 
droit; on apporta de Merw » de Yazroud, du Da- 
hbtàn) et d'autres lieux» du vin et des provisions en 
abondance. Après quelques jours de repos , il en- 
voya le prince Scbemseddiu-Kort, à Naszirèddin- 
MoMeschem, lieutenant de Rokneddin à S^ 
taltht. Malgré sa grande vieillesse, Naszireddin, 
celui même qui fut le premier protecteur de 
l'astronome de ce nom, se rendit, accomps^éde 
de SchemseddÎD-Kort , au camp d'Houlakou, oU 
il- fui reçu avec honneur. 
. Leconquérant,parv.enuàKodjâh, ordonna, aux 
dépens du trésor public , la reconstruction de ce 
Ueu jadis dévasté par les Mongols .11 y fit creuser des 
canaux, élever une fabrique et planter un jardin 
auprès de la mosquée. Le visir Self-Eddin-Aka 
fut chargé de surveiller ces constructions , et les 
émirs reçurent l'ordre d'y bâtir des maisons. De 
retour à Kbirkân , il envoya plusieurs ambassa- 
des (t) k Rokneddin-Kfaarschâh, qui régnait à 
Alamout, poui' lui ordonner de se soumettre. 
Rokneddin venait de s'asseoir sur le sîége de 
Grand-maître , encore dégoûtant du sang de' ^tt 
père, mais le gouvernement se trouvait de fait 
entre les mains de son perfide visir, le grand às- 



(t) Ltt ambtBiadêars forent Bikttmour-t>otirdji,Zelur-Eddiii, 
SipahMlar-Ktekdji eï Ghih-Emlr. 
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trcftionie NaâBÎKAldlii, de ThouSi GéltÛHSl arâtt 
dédié Un de ses outrages au khaltfe McAtassem t 
qui, au lieu de lui accorder les récompenses que 
méritait son tt-aTsil, u'eVait eu -ptmi loi que des 
mépris. Alkàmi , ti&ir du khalife, jaloUx deNdsïi^ 
red<lin , s'étant aperçu qu'il manquait k U dédi- 
cace l'épitlifete « représentant de Dieti sur Id 
n terre » , Bon maître trouva l'ouvrage de l'astro- 
nome mal éctit j et le jeta dans les eaux dû 
Tigre (i). Dès ce mdmetit, le savant^ aflfenséj 
jura de se venger. 11 s'CUAiit à AlamuUt, ob Q- 
vint implorer la protection du Grand-mattre dés 
Assassins, sous le poignard desquels tant déVi- 
sirs et même de khalifes avaient pterdU la yie; maift 
comme celiii-ci n'einbrassait pas avec assCE dVr- 
deur ses projets' de Vengeance, dtÉna UB raëïnènt 
oh l'approche d'Houlâkoa attifait l'attention de 
l'Ordre^ et lUi faisait ouhlier le khalife de Bagdad 
jfour ne songer qu'à sa propre coriservatioU, Was- 
zireddin, se vit dans la nécessité de changer ses 
plans. Gomme il était prohable qUC les chàteattx 
des Isma'flites ne résisteraient pas aUx armées 
mongoles, ilrésôlut de livrer au vainqueur, qui 
s'approchait en toute hâte, non-^seulemeiit les 
éhâteaùx de l'Ordre, mais encore le Grand-maî- 
tre. lui-même. Il espérait que cette trahison ser- 



riais de Yimne, n* laS. 
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vinit ma t^swaiinmt , et que ta chute de l'Oi^ 
dreenGramerait celle du khalife. Ainsi, dans le 
rpritt^pe^ il n'avait vouIm que faire tomber le prin^ 
ce et een visir sous le fer des Assftfi&insjmais les Moli- 
-{fols devaient renverser tout l'édifice du khidifat. 
Rokneddin , suivant, aveuglément les conseils 
de Nàszireddin, envoya à Baïssour-Noubin, fane- 
rai d'Houlakoii > dont déjàj'armée menaçait Ha- 
niadan , une ambassade chargée de lui offrir sa 
^ounùsfion, Balssour répondit que, son maître 
devant arriver bientÔt> Jlokneddin ferait mieux 
d'aller s'adr^ser à lui-même. Après jdueieurs 
ambassades réciproques, on convint que Rokned- 
din enverrait à Houlakou son frère puîné, 01i%- 
Ïiin-Châh,. le Kokdja Asil-Eddin-Rouzeni et d'au- 
tres notables du pays. Ce général devait les ao^- 
oompagner en personne, mais il se fit repir 
placer par son fils, et lui-même, conforméf- 
. KiMit aux ordres qu'il avait reçus, entra arep 
son armée dans le district d'Alamout, le dixième 
jour du mois de dschemasioUewel , de l'an 654 
dp l'bégîre (i). Les Assassins et les troupes 
de l'Ordre occupèrent, dans le voisinage du châ- 
,teaû, une hauteur qu'ils défendirent avec opiniÉt- 
treté contre les Mongols. La - montagne était çs- 
.calrpée , et la garnison nombreuse ; les assaillans , 
forcés d'abandonner l'attaque, brùlèient d^ns 
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leur retraite les maisons des IsmaïHtes et déras- 
tèrent tout le pays. Fendant ce temps, Chahia- 
Châh était arrivé chez Hoidakou; à la nouvelle 
de la résistance des Assassins^ le Mongol envoya 
à Rokneddin un officier chargé de lui dire i u- Rok« 
» neddin nous a envoyé son frère , c'estpourquoi 
u pous lui pardonnons les crimes de son pèce: et 
» ceus de ses partisans. Quant à luij comme il 
» ne s'est rendu coupable d'aucun forlàit pendant 
» le co.urt espace de son règne, il peut se retirer 
M chei nous, après avoir i-asé ses forteres- 
» ses. » En même, temps > Baïssour reçut l'ordi-e 
de né plus i^vagcr le pays de Hoùdhâr. Sitôt que 
Rolçneddin eut connaissance de ce message, il fit 
démanteler quelques châteaux., tels que Maimoun, 
Alaraout, Lemsir ; et Baïssour retira ses troupes 
du. Roudbar. Sadreddiu-Sungi , un des hommes 
les plus considérés parmi les Assassins , se rendit 
ensuite , par ordre de Rokneddin, et sous la con- 
duite d'un officier mongol, au camp.d'Houlakou,. 
pour lui certifier que le prince des Assassins avait 
déjà commencé à raser ses châteaux et qu'il en 
coutinuerait la démolition. Sadreddin, dont le 
mattre redoutait la présence d'Houlakou, pria en 
même temps ce conquérant, d'accorder à Rok- 
- neddin un délai d'un an, à l'expiratioji duquel il 
se présenterait à sa cour. Le Mongol renvoya l'am- 
baSfeadeur avec un Basikaki ou officia, auquel il 
remit une lettre oii il disait au Grand-^oaitre : 
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« Si k^oiimisëioti de Rokned£ii est smoèï%, il 
» doit venir aussitôt .daos notre camp impérial, 
» après avoir confié au BasiJiaki porteur de la 
M présente la défense de son pays. » Rokneddm> 
entraîné par les mauvais conseils de Naszireddiii^ 
mit trop de lenteur h obéir à ces ordres; il-ee 
. contenta -dé renvoyer en ambassade son visir,. 
Scb^mseddin-Keilaki , et son cousin Seifeddm- 
Sultan-Melik-Ben^Kia-Manszour, pour faire ex- 
cuser le retard qu'il mettait à se présenter devant 
Hôulakou, et. en même temps il adressa aux 
grand-commandeurs (Moubtechim) du Koubis- 
tân - et de KJrdkouh un ordre de cabinet ( per- 
waneb) qui Jeur enjoignait d'aller au camp 
mongol offrir leur soumission.Lorsque le fconqué- 
ralit fut arrivé vis-à-vis de Lar et.de Demawénd> 
il fit partir Schemseddiu-Keïlaki pour Kirdkouh, 
et le chargea d'annoncer au commandant de ce 
fort qu'il eût à se rendi-e dans son camp confop- 
mémenl^ux ordres du prince des Assassins. On 
avertit alors le Grand-maître que, quoique le 
château tint bon et que la garnison fût composée 
de braves, on serait bientôt forcé de se rendre. Il 
envoya alors Mobariz-Eddin-Ali-Tourân et Chou- 
djaa-Eddin-Qassan-d'Astrabad, avec, .cent , dix 
hommes d'élite, au secours de Kirdkouh. Ils reçu- 
rent chacun deux manns de henna et trois manns 
desdi do^ Le château manquait. Quoiqu'on ne 
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irouTe QuUe part éàbi les Uttw ériMImw fuô le 
henna ert un r^mè^e eontre U peste « on cjtait 
«tors un fait rémtirquable i en martre de- la 
fille d'un émir^ qui sl^ètt teint les malna et 
les pieds avee du henna, de tous oeux qui, k 
cause tle là grande séohéres«e^ avnc^t hn de l'0at{ . 
dans'IaqueUe le benna avait été d^yé» p9S i|n 
n'était inort de la peste i c'est {HiArquoi on ayait 
demandé dn heliBa. Les cent dix guerrieF^alri- 
tèrei^t benreuaement au château , ex«epté U9 
scid qui se blessa dangereusement au pied et fut 
porté sur les épaules des autres. Âinù Kirdkouh 
flit saUvé du péril (i). Houlâkou marcha ensuite 
vers Ke^rÂn , et s'empara en deux jours d'u9 
chiteau qui se troura sur wn passage. Un autre 
officier, qui avait accoanpagné le visir et le cousin 
4e Rokaeâdiu, fut envoyé- dans le Kouhistàa, et 
SeiiTeddin-Sultan-Melik se rendit lui-même, avec 
plusieura offîciers mo^go}B, au fort de Maimoun*- 
diz, oîi résidait alors Rokneddin , pour lui signi- 
fier que le dominateur du moude avait j^ussé ses 
armées jusqu'à Demawead, qu'il ne lui accordait 
plus aucun délai pour effectuer la remise de ses 
forteresses, mais que cependant , s'il voulait 
qu'elle, fût retardée de quelques jours, il fallait 
envoyer aussitôt son fils dans son camp. Cette 
ambassade arriva à Maiinôl|ûdi2 les . prefltûerg 

i;0 ÉxtiàK ^tck fragniànï commânlqné pà M. éâ fiatt»^. 
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J0IW4 de ïanMaiit AilBoiiiçaiit ^art^ut le» ardres 
d'Hetiktkeu M l'afk^rpcàe de s«s arniées vietorien- 
sea. A cette Bouvelle^ Rokneddm et tout k pefi- 
ple tombèrent du>s une frayeOr stujàde. 

Le &rand-ind|tepe répondit d'abord qw'U était 
pHt à enreyer son fils-; roaia easHttej séduit pat 
se» fetttflieB et lei iniafirab coiiseils de ses ami»» 
iï j-eAiit aux airibas»aEletirs l'enfaat d'^Që esclave 
qiit était presque du même &ge , et les pria ' 
de dentàiiâër ' li Hou3akou de lever l'ordre qiù 
retenait è la couv son' frbre Ghahin-ÇhÂli. te 
prinee mottgfOl, qut> pendabt c^ temp^i s'éttqt 
avancé jusqu'à la frotitière du Roudb^, dé-^ 
couvrit faciléinient la ruse, mais feignit toute- 
fois de l'ignorer, 11 rentoya l'enfant, en dbant 
que sa tr^p g^nde jeunesse l'empêchait de le |ptr- 
^r, Enais que si Rdkneddin avait un frère' plus 
^gé ^iië Ghethiti-Ghâk, il devait l'ainener an ounp 
en écliai^ de ce dernier. Sur ces entrCiaites, le 
Grandr-prieur du pays de K^dkouh arriva chez 
le pi-inee mcmgol, qui pwrnit alors au frère de 
Rokneddin de retourner chez le» Assbssins. £n le 
congédiant, il lui dit : k doubliez pas de rappeler 
» il vbti-fe frère qu'il doit, raser le château de 
>; Mâimouùdizet se rentb'e auprès de nOus : car, 
» s'il tié le fait pas, Dieu seul peut savoir ce qui 
» Btrrivéra. » Pendant qufe toutes ee8Bégo<âation8 
se eotitiouaiênt^-les TeÈtoadschi, c'est-à-dire^ 
ks çeomair? «te r«rmé« ownseiè, «voient enrôlé 
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ùn si grand nombre dé soldats ; ffOé, dans une 
immense étendue de terrain , on ne voyait cpie 
des tt^npes^s' exerçant au maniement des atmes. 
Houlakou, fatigué' de tous ces retavds, se présenta 
lui-même, le iSdumoisdechairal, aux portes de 
Maimoundîz; le lendemain j le château fot cerné 
de toutespartsetTarmée offrit unaîrde grandeur 
^'il est impossible de décrire: On' campa k la 
distance de six parasangues, et l'on tant conseil 
avec les généraux pour décider- s'il iaUait com- 
mencer les opérations du siège ouattendre l'année 
suivante; on alléguait qu'on se trouvait au cceur 
de l'biver, iju 'on manquait de fourrage,-et qu'il 
faudrait trsœsporter les provisions des provinces 
de l'Arménie jusqu'à celles du Kirman. Bokati- 
mour et l'émir Keitbouka' opinaient pour le siège. 
Rokneddin , qui ne prenait en lui-même que 
de mauvaises résolutions , et à qui Naszireddin 
ne donnait que de perfides conseils , se décida 
enfin à envoyer au camp son frère Iranscbàb, son 
Gis Tourkia et son vîsir Naszireddiu ( dont Dieu 
veuille, parfumer le tomheau) , avec les notables 
et les commandans des cavaliers. Us devaient of- 
frir, sa soumission et demander pour lui la faculté 
de pouvoir se retirer librement où il voudrait. 
Avec eux étaient les principaux membres de 
l'Ordre , porteurs de riches préseng. Naszireddin, 
au lieu de soutenir les intérêts de son maître et 
de faire valoir dans les négocÎBtiVfis la forccde 
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ses châteaux , dit au contraire an Mongol qu'lt 
n'y avait rien dans ces nombreuses forteresses 
c^ï dût arrêter, sa marche , parée que la réunioa 
des étoiles avait clair^aent prédit la chute pro- 
chaine de cet Ordre , autrefois si puissant. II fut 
stipulé que le Grand-maitre pourrait se retirer 
librement, sous U condition qu'il livrerait ses 
châteaux. Le i'°''dumoi&d60u'lkadah, RokneddiiL 
sortit de Maimoundiz avec le kodja Kaszireddin ^ 
le kodja Asil-eddÎD-Rouzeni^ le visir Mouyeddin 
et ses ministres, avec Reis-eddaulet,et Mowafik- 
eddaujet, et se rendit dans le camp du vainqueur» 
ce que Naszireddiu a consigné dans le chrouo-; 
gramme suivant : 

•• Cest Viva six cent dnqauite et quatre , dimanche le pre- 
mier de (Isou'lkadah (i),'au matin, que Karschâh, le padichSh 
det Ismaïlitei, &*e«t levé de ton trône devant Honlakon-kiMn. ■ 

Rokneddin fit à cette occasion le quatrain sui- 
vant: 

A votre porte je me rends ; 
De mes délita je me repens ; 
A cette marche inopportane 
Entraîné par votre fortune (a). 

L'or et les présens qu'il avait apportés furent 

(i) D'après k calcul de* uiné«s de l'hégire, i , commencer da 
16 juillet, le I" de dsou'lkadah 65J i-épondait an 30 novembre 
qui était un lundi. H. 

<a)y. iVÎNic«tiii/<wr7ia/(Utitf^,D*5{,p. 5^. 
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distrîbllés aul ti«tt^.HoalalE«i<Ut plÉU cltt^ 
jeunesse et de rinexpirleiicdde Rokneddin:^ qiù 
avait k peine ooeupé un an le trôna de se» pèp^. 
Il lui parla aveo bonté , It^ fit dès promeeset ftaW 
teusesi le petintau^^ de hù oomtee son hài», 
et prit Naszireddip potu vi&ir. 

Rokneddin fûtconfié, dam le camp d'Honddôu, 
à la garde des Tartares, et des officiers du khàn 
accotnpagnëicnt les envoyés du Orandr-maltve 
dans le pays de Roudbàr, pour y accâerra- la àét- 
■ BieUtiondes ekftteaux^elesAsaassinsyteaûatt 
encore. D'autres officiers dirent envoyés dans las 
deux grands pliorafs de Koi^isf&n et de Syrien 
et dans le pays^e Koinis , afin d'y dèmasd», a^ 
nom du Grand-maître , la soumission des com- 
mandans de toutes les places ^'y possédaient les 
Ismailites, et dont le nombre montait à pliis 4^ 
cent. Elles s'élevaient sur les montagnes du Kpu- 
histân, de l'Irak et de la Syrie , depuis la mer 
Caspienne jusqu'à la mer Méditerranée , et en- 
touraient , comme d'une ceinture, le territoire 
Soumis à la puissance de l'Ordre. Bans le seul 
district de Roudbàr on ett rasa pliis de qua- 
rante, toutes bien fortifiées et retnpUef de trésors. 
Trois d'entre elles , que leur position rendait les 
plus formidables , refusèrent d'obéir aiiX somma- 
tions d'Houlakon et aux ordres dé Rokneddin. 
Les commandans d'Âlamout, véritable réaideùicfe 
des Graiut«tu9)tFei, et eaux de Leautr et de 
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fixée àakhaa.hé prince lïumgtli se rah àono 9^ 
marche «veo i^a troupes, et arriva quelques jQttrs 
tçrh» devant AJamwit , où il assiï st^ eamp. Eat 
^tt} il envoya 9u pied de la ft>iteresse son p^-i^ 
yonnier le Grapd-inattre , qui- mit en usage lf« 
prpipesses et les meq^Pes peur enga^r lés hal>i-r 
tvm h se xcndfç. he Gomitiandant refijs» d'é- 
0eqt«r ^Itpeddip. HoulaJEou^ voyant alors qu'un 
^i^ge en règle lui coûterait tr(^ de monde t 
Jais&a devant Alai^oiit im cOPfA chargé de la 
blocpiçr étroitement et se reodjt à Lemsèr , ùh 
\ef> twbitans vinrent à sa rencontre loi oflnr 
leur, soumission. A cette nouvelle , ceux d'AW 
moût perdirent coiiragë et envoyèrent àRoknËd- 
din un messager^ pour le prier d'intercéder en 
ieur £i¥cur auprès du cânqùérant. 
. Ce ne fut pas eu vain , car celui-ci accorda au 
caminaudant ismaïlite un 8,auf-coDduit pour venir 
ésmi sou eamp. tics habitans demandèrent trois 
jpurs pour pouv<ùr s'en aller libremrait avec leur» 
trésors et leurs meubles. Ce délai leur juLdcmBé» 
fit , après leur départ, le château fut livré au pil^ 
lage. Âlamout , situé sur Une hauteur inaccewi^ 
blC) avait reçu de cette positicm remàrquaHe Ift 
nom de Nid dJigîei la tradition nous apprwid 
qu'il préa^tait la forme d'un Iiûd étendu sm- ses 
genoux > la tête appuyée sur la terre. Les nnut 
. étaient taiUés dans le i»c et à pie ; eenx qui en- 
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touralent leâ remparts étaient voÉt&, afin de 
protéger la garnison , et, dans le rocher même, il 
y avait de grands bassins .destinés à coneerrer le 
vin et le iniel. Fresqiie tons les magasins avaient 
été remplis du temps de Hasàan-Sabah, et ce lieu ' 
avait été si bien dioisi , tout y était r<d>jet de tant 
d^ soins , qiie le blé n'y moisissait jamais , et que 
le vin s'y- conservait également. Les Ismaïlites 
attribuaient cette propriété à un miracle opéré 
par le fondateur de l'Ordre. Les Mongols, qui , 
sans connaître les lieux, cfaerchaient partout des 
trésors dans les souterrains et les caves, tom- 
bèrent ' tantôt dans des bassins de vin ', tantôt dans 
des bassins de miel. 

Après que les armées des Assassins eurent été 
dispersées , et leurs cbâteaux démolis , Hotdakou 
se rendit dans le mois de selhidsché de la même 
année à Hainadan, oii il avait laissé ses enfans. 
Rokneddin, qui Vacéompagnait, fut traité avec 
bienveillance , soit par pitié , soit par qiépris^ Ce 
prince dégénéré n'avait pas même ces vertus sî 
conununes chez les Assassins > le courage et le 
, mépris de la mort, et encore moins celles d'un 
Grand-maître, l'ambition et la pi^dencepoUtïque. 
Si le sort des armes ne l'avait fait tomber enti-e les 
mains du Mongol , l'ignominie de son caractère 
l'aurait rendu son esclave. 11 vint à se passionner 
pour une £lle mongole de la plus basse extrac- 
tion, etHouhtkoù, qui ne négligeait aucune occa- . 

D.ot.zedbïC"ioOglc 
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$îon, de l'exposer^^ au mépris. pul'Uo > ordonna, 
Tors^e Iç- prince des Assassins lui dent^nda cette 
esclave , crue ces noces se feraient avec toutes les 
solennité^. d'usage et une |>ompç eytraordinaire ; 
lés fiancftiUes avaient eu lieu le 6 moharrem 656. 
A^prèg leur célébration, Rbkneddin supplia le 
vainqueur de l'envoyer auprès du grand khan 
Mangou; celui-ci, bien que surpris de cette de-, ' 
mande insensée qui devait nâter sa perte , lui en 
donna la pei-Qiission,, et Rokneddin. se mit en 
marche avec u^e troupe de Mongols. Dans son 
désir de voir le pijisaant Mangou , le, prisonider 
avait promis qu'il obtiendrait la soumission de la 
garnison de Kirdkouh, château situé sur sa routç, 
et le sevl qui se défendît encore contre les forces 
mongole?. 11 quitta donc le cunp d'Hoiilàkoù, 
dressé près de Hamadan, le i*" rebi-el-ewel de 
l'aij 655 de l'hégire (i). Lorsqu'il fut devant Kird- 
li:Ouh , il 6l! en effet sommer les hahitans de se 
rendre; mais l'Dffîcier chargé de cette missioji 
avait en même temps reçu des instructions se-; 
crêtes , qui lui enjoignaient d'exciter le comman- 
dant à -prolonger sa résistance , et à ne livrer la 
forteresse à personne. Cette politique fourbe et 
insensée, cause première de la chute de l'Ordre, 
'accéléra la perte de Kharchâh. Dès. qu'il fut à 



i^} Ap""** J-'C-i ia57. -^V. Jfqitvtau journal asialùfue 1 
^méi» 54,.<léiàcité. 
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. Kar^ouToum, résîdeDce da Mangou, le khan le 
' ' renvoya sans lui accorder audience et lui fit 
dire : « Puisque tu prétends avoir fait ta soumis- 
» sion, pourquoi n'as-tu point remis entre nos 
' » mains la forteresse de Kirdkouh ?, Retourne 
' M sur tes pas , et lorsque tu auras livré tous tes 
u , cbâteaux , tu pourras avoir l'honneur de voir 
» notre personne impériale, » Rokneddin ar- 
rivé à rOxus, ses compagnons > sous préteste 
de s'arrêter pour y prendre leur repas, le firent 
descendre de cheval et le percèrent de leurs 
épées. 

Dès le commencement de l'invasion mongole, 
sous le règne de Mangou, Houlakou avait reçu 
de son frère l'ordre d'exterminer les Ismaï- 
lites, et de n'épargner qui que'ce fôt, pas 
même l'enfant dans le sein de sa mère. Il fut ohéi, 
uiais seulement après le départ de Rokneddin ; 
car Houlakou n'avait jusqu'alors retardé l'exécu- 
tion de ses ordres , que pour attendre la nouvelle 
de la reddition de Kirdkouh , et des autres places 
fortes que possédaient encore les Assassins dans 
le Kouhistân et la Syrie. Il envoya un de ses 
visirs à Kaswin pour y faire périr les femmes, 
les eufans, les frères, les sœun», et même les 
domestiques de Rokneddiii. De tous ses parenSj 
deux seuls, suivant toute apparence du sexe fé- 
minin , furent épargnés , mais pour être livrés à 
la vengeance de la princesse Boulghan-^Khatoun, 
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doBt le père Xteçhagataï avait «xpvé soob les poi- 
gnards des Assassins. Des instructions égaleînçnt 
sanguinaires furent envoyées au gouvemeiu* du 
KhoFassân, tpà, après avoir assemblé leslsmaïU- 
tes, en fit massacrer douze mille sans- distinction 
de sexe ni d'âge. D'autres troupes DMmgoJfes par- 
coururent les provinces pour exéputerjSana pitié 
la sentence de mort prononcée par Mangou. Far- 
tout, où ils trouvaient un partisan de la doctrine 
secrète, ils le forçaient de se mettre à genoux et 
lui collaient la tête. Tous les descendans de l^a- 
' Buzut^mid, celui-là même qui avait succédé 
dans la grande maîtrise à Hassan-Sabah, iurvot 
mis à mort. L'épée des MongcJs moissonna tout 
sans pitié ; cette longue série de crimes commis 
pendant deux siècles par lés Ismaïlites fut châtiée 
par un vainqueur aussi cruel qu'ils l'avaient été 
eux-mêmes. 

Les châteaux forts des Assassins dans le Roud- 
bâr et le Kouhistân, même ceux de Kaïn, de 
Toun, de Lemsir et d'Alamout, s'étaient' 
rendus. La seule forteresse de Kirdkouh^encoa> 
ragée dans sa résistance par Rokneddin lors 
de son voyage chez Mangou, opposait depuis 
trois ans toute l'énergie d'une vigoureuse défense 
aux attaques réitérées des Mongols. Elle est située 
dans le district de Damaghan , {wès de Manszou- 
ivbad, sur le pic d'une hautes montagne ; c'est 
|>»>hâU«ment le château fort de Tigado dont 
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netts parle l'historien arménien Hftitlion , qui a 
changé ce siège de trois ans en un de siège de 
trente ans (i). Sahireddin (2), l'historien du 
Masendérân et du Rouyân, nous raconte ce siège 
avec beaucoup de détail. Les princes de ces deux 
pays qui, effrayés de l'approche d'Houlak où et delà 
supériorité de ses forces , lui avaient fait leuf sou- . 
mission^furent chaijgés par le conquérant de rédui- 
re Kirdkouh, tandis que lui-même s'avancerait sur 
Bagdad. A Masendérân régnait It cette époque 
SchemsolmoloukErdeschir^ delà famille Bawend, 
et dans le royaume de Rouyân l'astandar 
Schehrakim, de la famille Kavrpare; comme 
ce dernier avait donné sa fille en mariage au schâh 
du Masendérân , le Mongol avait tout lieu d'es- 
pérer que les efforts combinés des deux princes 
amèneraient les Ismailites à une prompte sou- 
mission. 

Ce fut au commencement du printemps que Iç 
poète Koutbi-rouyani , qui se trouvait au camp 
des deux princes alliés , fit, dans le dialecte du 
Tabéristân, un poërtie célèbre en l'honneur du 
Printemps.Sahireddin^qui, dans son ouvrage, nous 



(i) 3en|{ertiis, JoachimusCamenirius, Aj^oldns Lubeceiicis, 
Haithon Armenenaîs. Withàf, I(ojàiane meurtrier des Assas— 
tias, p^r, l63 et suif. — < Bengârtat |dsce par erreur /Rgado «1 
Syrie, . 

(2) Tartkhi M^eadério , à h bibliothèquf impériale dç Viea- 
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en a transmis le {a%mier distique (i), a par cela 
même révélé à l'Europe l'existence d'une l&ngue 
particulière dans le Tabéristân , langue formée 
s mongols, ighouriens et 
i du poète firent un tel eflet 
^ue, sans attendre la per- 
levèrent le siégé pour aller 
leur patrie de la vue de ses 
■ goûter toutes les douceura 
nger au châtiment que leur 
lasan fieWdir , un de ses 
>our les punir de leur dés- 
leRouyâh, qui le premier * 
Ire l'exemple de la retraite, 
eut la générosité de se déclarer le seul auteur ide 
Cette action ineoDsîdéréc, et, afin de préserver le 
pays de son ami des dévastations des Mongols, il 
se rendit de lui-même à Amoul, oh Gasan Beha- 
^r avait établi son camp. Avec l'aide de ce der- 
nier, il parvint à apaiser le court-oux du khan, 
et' même à recouvrer, ainsi que son gendre , les 
titres et les possessions qu'ils avaient perdus. 

L'effet merveilleux qu'avait produit , bien que 
dans un sens opposé , \e poète national du Tabé* 
ristân n'a rien qui doive nous surprendre. L'his- 



(i) Lorsque le loleil pane du signe da PoisBoo dans celui dn 
GapricoM^et que le piinteinps déploie sa bannière de flcuTB an 
■M^c dn vent d'est, etc. 

(a) Minet de l'Orient , vol. m. 
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toire de la guerre et de la littérature nous offre 
un exemple à peu près analogue dans l'enthou- 
siasme qu'excitaient les hymnes de Tyrtée , lors- 
qu'il conduisait les Spartiates au fMimbat. Cette 
retraite inopinée des deux princes explique silf-, ; ,.- 
fisamment la prolongation du siège de Kinlkoi^^^K^g.^,. 
pendant trois ans : il était donc inutile de le "iirç,; j, ,, ; 
durer traite années^ surtout si l'on considère que 
le château d'Âlamout, indubitablement le plus 
fort de tous ceux que possédaient les Assassins , 
s'étaitrendu trois jotti's après la sommation d'Hou- 
,lakou. Après la reddition de cette forteresse, 
Atamelik Dscbowaïni , illustre visir et historien 
non moins renommé , obtint du conquérant mon- 
gol la permission de faire des recherches dans la 
fameuse bibliothèque des Ismaïlites et dans leurs 
archives si célèbres dans tout l'Orient, et d'en 
sauver les* ouvrages dignes d'être conservés pour 
le khan. Il mit à part les Koràns et d'autres liir^s 
précieux , et livra ensuite aux flammes , non-seu- 
lement tous les ouvrages philosophiques et im- 
pies de l'Ordre des Assassins , maiâ même tous 
les înstruraens qui servaient à l'étude des mathé- 
imathiques et de l'astronomie. Il tarit ainsi d'un 
seul coup toutes les sources oh aurait pu s'ins- 
truire celui qui aurait voulu publier line histoire 
complète des dogmes et des statuts de ^'Ordre. 
Heureusement^ il nous a transmis dans sa propre 
histoire les connaissances mi'il avait puisées dans 
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la bibliothèque et dans' les archives d'AJamout, 
ainsi qu'une courte biographie du fondateur Has- 
san-Sabah. Cette esquisse a servi-à tous lès au- ^ 
teurs persans, entre autres à Mirkhond et à Was- 
saf, qui ont l'un et l'autre traité ce sujet avec 
assez de talent, et l'ont souvent mis à profit. 
Nous-ixiémeg nous avons suivi pas à pas ces deux 
historiens (i). 

L'existence de cette bibliothèque, au temps de 
la conquête, accuse hautement l'hypocrisie du. 
sixième Grand-maître , Dschelaleddin-New-Mu- 
sulman,, le prétendu réformateur deTislanusme-; 
car il est maintenant bien'avéré qu'il n'avait nul- 
lement livré aux flammes , en présence des am- 
bassadeurs de Kaswin , les archives de l'Ordre , 
ainsi que les livres qui contenaient ses statuts : 
c'était au zèle fanatique d'AtameUk Dscbowaïni 
qu'il était réservé de les détruire. C'est ce fana- 
tisme inquisitorial qui dans tous les temps , et 
principalement dans le moyeh-àge , a enlevé à la 
postérité des millions de livres. Si l'Occident a 
accusé, non sans raison (2), comme l'a cru Gib- 
bon , le khalife Omar de l'incendie de la biMio- 
thèque d'Alexandrie , l'Orient peut répondre à 
cette accusation , en citant l'incendie di3 la bi- 

(i) Mémoires bistoriqaes sur la vie et les ouvrages d'Alatd- 
âin-Atamelik-Djonainy, par M. Qnatremèce. — Hinet de l'O- 
rient, n . p. 330. 

(3) V. Aperçu eiM^clopédt^e dn tcieucei 4e l'Onent. 
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bliothèc[ue 4e Tr^û par les croisés , oii fu- 
rent consumés des .millions de livres ara' 
bes (i). rtul doute que le récit des historiens ne 
soit exagéré, lorsi^'ils nous disent qu'on a cbaufle 
les bains d'Alexandrie pendant six mois avec tous 
les ti-avaux de l'érudition grecque , et qu'à Tri- 
poli trois millions de manuscrits arabes ont été 
réduits en cendres; mais ce qu'on nç saurait nïer> 
c'est que le fanatisme religieux a commande la 
destruction de ces deux bibliothèques; ces faits 
sont attestés par le témoignage unanime des pre- 
miers historiens orientaux'(a). Lk bibliothèque 
d'Alexandrie fut incendiée par les miisulmans, 
parce qtie^ d'après les ordres d'Omar,' le Koran 
seul devait être considéré comme le livre des li" 
vres, et tout ce qui n'y était point contenu re- 
gardé comme inutile. La bibliothèque de Tripoli 
fut détruite par les chrétiens , parce qu'elle ne se 
composait que de Korans et d'autres livres d'in- 
terprétation religieuse. A Âlamout, le Koran fut 
conservé par Dschowaïtii, tous le& autres ouvra- 
ges philosophiques furent brûlés. Cet autodafé 
eut lieu à l'imitation de celui du sultan Jakoùb 
de Fez, qui, déjà cent ans avant la chute de l'Or- 
dre , avait brûlé tou^ les livres théologiques (3). 

(i) H^nvûre* géographiqnes el lûstoriqnes inr l'Egypte , p>r 
Qùatremère, t. il, p. 5o6. 
ts) MacHsi, Ibn-KhaledonD , Ibn-Forat, Aboolfaradtcb. 
'{3) Takmmet-TewRrikh , ad ann. 588. 
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Cependant cette perte n'est pas aussi déplorable 
que celle que le &natisme nous a fait éprouver 
par i'ÎDcendie des bibliothèques d'Alexandrie et 
d'Alamout, oU les flammes consumèrent les tré- 
sors de la philoso[^e grecque et égyptienne , 
praiiane et^dienne'. 
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LIVItE VII. 



Conquête de BagtUd; cbàte et fin de l'Ordre dei 



La puissance des. Assassins n'existait ' plus ; 
Alamout était tombé ; les châteaux forts du Roud- 
bâr et du Kouliistân , appuis formidables de l'Or- 
dre, avaient été conqub. Le Grand-prieur de Sy- 
rie avait seul refusé d'obtempérer aux ordres du 
Grand-maitre et de rendre ses forteresses. Les 
Mongols ne l'avaient pas encore forcé de faire sa 
soumission ; un objet plus important que la des- 
truction de quelques cbâteaux forts de la Syrie , 
qui, après la chute d' Alamout et l'extirpation des 
Ismailites^n Perse, ne pouvaient plus rendre la 
vie k l'Ordre , occupait aloi-c l'esprit d'Houlakou; 
il songeait à conquérir Bagdad et à renverser le 
trône duhaiit duquel les khalifes arabes régnaient 
au nom du prophète depuis près de 760 ans. 

Ce grand événement se lie intimement k la 
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(^trucUon conquête de l'Ordre dee Assasuns. 
Deux ans api-ès la chute d'Alamout ^ par consé- 
quent avant la conquête du château deKirdkouh, 
dernier refuge des Ismaïlîtes , Sagdad , la reine 
des villes sur le Tigre , tomha au pouvoir 
des Mongols. Le renversement du khalifat n'en- 
trait point, à proprementparler, dans les projets 
du khan. -Les ordres qu'il avait transrais à son 
frère Hotilakou en liont une pr^vë j il Itliorâit 
prescrit de ne demander au khalife que sa sou- 
mission et des troupes auxiliaires ; mais Naszir-* 
eddin, ce visir aussi célèhre par sa science que 
par sa trahison y qui , après avoir livré au vain- 
queur la personne du Grand-maître et le. point 
Qmtral de leur puiseonce , n'avait; point encore 
assouvi ce désir de vengeance qui le tourmeifi-' 
tait, fatigua sans rdâche son nouveau maître * 
et ne cessa de l'exciter à consommer la ruine 
totale du khalifot. 

Cet événement, étroitement Ué k Thistoire dçs 
Assassins, eât d'une si haute importance dans les 
annales de l'Orient et dans celles xlu moyen-âge, 
il offre tant d'attraits par la nouveauté et par la 
singularité du sujets que, houa croyons devoir 
suivre le khan dans son exj[>édition dniamout à 
Bagdad. 

Le siège et la conquête de Constantinople par- 
les Turcs est peut-être , dans toute l'histoire > 1$ . 
seul événement assez mémorahlç pour figurer à 
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côté du siège et cle la conquête de Bagdad par 
les Mongols, ha chûte^ du khalîfat , déjà depuis 
long-temps préparée , ne peut se comparer qu'à 
la décadence progressive de Tempire byzantin. 
L'historien s'àrrétè tantôt avec étonnement et 
admiration ,_ lahtôt avec compassion et horreur^ 
derant uii nombre infini de villes conquises; 
mais quelles émotions n'éprouve-t-il pas lors-7 
qu'il voit, comme à Constantinople et à Bagdad , 
s'ensevelir sous des ruines une domination qui 
s'étendait sur tout un monde! '. 

Ct^ baut intérêt manque aux sièges les pliis cé- 
lèbres, aux conquêtes disputées ayec le plus d'o- 
piniàtceté ^ dans Vl^is'^'^''^ ancienne et mo- 
derne. En général., ce qui recommande à 
notre attention la plupart de ces sièges, 
c'est ou le nom des grands capitaines qui les ont 
dirigés j ou les talens militaires ^ui y furent dé- 
ployés , ou encore le courage inébranlable des' 
assiégés. Tyr et Sagonte se sont illustrées par 
leur résistance aux forces d'Alexandre et de Han- 
tiibal, Syracuse par les noms dé Màrcdlusetd'Ar- 
cbimède. Rhodes, en repoussant deux fois avec 
gloire les efforts de Béniétrius , ce femeux pre~ 
Tteur de villes, et plus tard ceux des Turcs , s'est 
acquis une renommée impérissable dont Villièrs 
de l'IsIe-Adam réclame la première part. Ca»di« 
et Saragosse se sont immortalisées par la bra- 
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youre de loin habitans ; mus si ces villes eut 
combattu pour leur lilierté, elles u'ont point en- 
traîné dans leur chute une ancienne dynastie qui 
régnait sur la moitié du continent. Plusieurs 
milliers d'années ont passé sur l'histoire de la 
fHjnquéte des villes célèbres qui, comme Babj^- 
lone et Persépolis , servaient de résidence aux 
rois d'Assyrieet de Perse, et qnt couvert d'un voile 
impénétrable cette partie des annales de l'anti- 
quité. Encore la destruction de toutes ces villes ne 
saurait-elle figurer à côté de celle de JénisfH 
lem, centre de la domination judaïque, attaqué 
par Khosroès et anéanti par Titus* qui trouva 
dans Tacite un historien digne de raconter ses 
.exploits, et de retracer cette terrible catastrophe. 
Mais si Gibbon avait pu puiser comme nous aux 
sources orientales , la conquête de Bagdad vien- 
drait se placer, dans son immortel ouvrage, à 
côté de celle de Constantinople, et il ne se serait 
point contenté d'effleurer un pareil sujet. Si nous 
ne pouvtHis atteindre l'énergie de ses expressions, 
noua essaierons du moins de trouver une ^m- 
pensation dans la richesse des faits. 

Après la çl^ûte d'Alamout et des autres forts 
des Assassins , excepté celui de Kirdkonh , Hou- 
laLou leva son camp, assis alors sous les murs de 
Kasnin, et se rendit à Hamadan , où arriva ea 
toute hâte son général Tandschou-Neman, qu'il 
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avait envoyé k Aserbeidsc^&n , pour déposer au 
pied du trône de Matigou les trophées de ses victoi- 
res. Le Mongol lui confia la conquête de Roum et 
celle de la S)^, et le chargea en outre de sou- 
mettre à ses armes toute l'Asie, et l'Afrique jus- * 
qu'aux régions les plus occidentales. Lui-même se 
mit en marche pour Bagdad dans le mois de rebi-el- 
ewel de l'an 655 de llié^fîre, en prenant la route 
de Tebris; de là il envoya un de ses officiers au 
khalife Mostaszem, et lui fit dire : « Lors de no- 
» tre expédition dans le Roudhâr , nous vous 
» avons envoyé une ambassade pour vous de- 
» mander des secours ; voua les avez promis , 
M mais nous n'avons pas vu un seul homme. Au- 
» jtfurd'hm nous voulons que vous changiez de 
' » conduite et que vous ne songiez à aucune ré- 
N sistance , car elle ne servirait qu'à vous faire 
» perdre votre empire et vos trésors. » Après 
que l'officier eut rempli sa mission , M ostaszem 
le fit accompagner, à son retour, de l'illustre sa- 
vant Scherefeddin-Ibn-Bschousi, le plus grand 
.orateur de son siècle, et de Bereddiu-Mohammed 
de Î4adschiwan. Dschoiui irrita le khan par la 
. JMirtenr de ses discours, et de son côte Naazired- 
.din, de concert ayec Ibn-Alktuni viar de Mostaz- 
sem , ne cessa d'entretenir cette colère, et 
d'esaâfen'lelltfongol à conquérir Bagdad. Moyed- 
«ddiD-Mohammed-Ben-Mohammed-Ben-Ab- 
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doIinelek-Alkami^ qui , comme vîâir, gouvemaît 
avec un pouvoir absolu l'empire des khalifes , et 
dont l'abcuninable perfidie accéléra la chute de 
Mostaszem^ est exécré dans tou^'^i^^^^' comme 
le type d'un traître. Sgn nom n'est pas 
moins en horreur chez les Orientaux que ce- 
lui d'Antalkidas chez les Grecs. Orateur , 
poète et profondément versé dans la Uttératiue 
arabe , îl trahit son maître avec autant de scélé- 
ratesse que le granjd piathématicien î^aszired- 
dîn(i). 

^aszireddin avait à se plaindre personnelle- 
ment d'Ihu-^kami ; c'était lui qui avait engagé 
le khalife à jeter dans les eaux du Tigre ïe 
poëme que lé premier lui avait dédié. Il est 
à croire que Naszireiddin était plutôt grand 
astronome que grand po^te; cependant il est 
plus probable encore que ce fut l'antbition 
alarmée d'Ibn-Alkaniî qui fut la cause de sa dis- 
grâce. Le YÎsir n'aurait certainement pas vu 
d'un <eîl d'envie le poète Naszireddin en faveur 
auprès du khaliife, et n'aurait pas era devoir fwé- 
venir contre l'auteur d un mauvais ouvrage le gou- 
verneur du lUiORiLSiân, Nasnreddio-Mohtfst^m, 
près ducplel l'àstronéiàe se trouvait ^ktt%t et l'aCr 
cuser de vouloir pftr ses intr%H«#» 6'«npai:«r 4p 
l'esprit du khalife. Mohtetc^to^ diOoile ^w^ ^ver^- 



(0 Mirkhond. — Waïuf. « GoulKheni-KboiileCi. 
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tissemena d'Âlkalni, jeta en pHson son protégé, 
qui venait de lui dédier le grand ouvrage intitulé : 
jikklaki Nasziii. Naszîreddin parvint à s'échap- 
per et à se réfugier dans Alamout : dës-lors il 
ne songea plus qu'à se venger du khalife et d'Ibn- 
Alkami. Ce dernier eut bientôt à se plaindre à 
son tour de Mostaszem. Suivant quelques his- 
toriens , le khalife avait mécontenté plusieurs 
favoris du visir ; suivant d'autres , il avait piis 
des [mesures sévères contre la secte des Scbiites, 
dont était membre Alkami, mesures qui inspi- 
rèrent à celui-ci des craintes pour .sa sûreté- 
pei-sonnellé. Pour se venger, il eut, comme Nas- 
zireddin , recours à la trahison ; il obséda sans 
relâche Houlakou , et l'invita chaque jour à 
venir faire la conquête de Bagdad. Le visir du 
prince mongol et celui du khalife avaient con- 
fondu leur haine et s'étaient mutuellement unis, 
le premier, pour hâter la chute de l'Ordre des 
Assassins, le second, pour renverser le -khalifat 
abasside(i). 

Avant de reti'àcer ce grand événement , il nous 
paraît nécessaire de dire quelques mots de la 
fondation 'tie cette ville célèbre des khalifes et 
de son ancienne splendeur. 

Bagdad, la ville , la valtëeoa la maison du sa- 

(i) Traitéi bistoriqaes d'Aali, k la tùbltothèqne de Vienne , 
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lut, le séjour des saints , et le siège du kfaalifat, 
appelée aussi à cause de la position oblique de 
ses poi-tes , la ville oblique (i), fut fondée sur les 
bords du Tigre , l*an 1 48 de l'hégire , par Aboud- 
schafer-AImanszour, le second khalife de la fa- 
mille d'Abbas. Aujourd'hui , elle couvre , sur la 
rive gauche du fleuve, une longueur de deux 
milles , et présente la forme d'un arc tendu, dont 
la circonférence est de douze mille quatre cents 
aunes; elle est entourée d'un épais mur de bri- 
ques avec quatre portes principales et cent 
sc^xante-troistoui's. Lorsque Manszour eut adopté 
les plansde cette construction, il demanda ii ses 
astronomes à la tête desquels était son visir Wew- 
bakht (nouvelle fortune) y de choisirnne heure 
favorable pour en poser la "première pierre. Ils 
prirent le moment ou le soleil entrait dans le signe 
du Sagittaire; c'était un pronostic qui assurait à 
la nouvelle ville mie industrie florissante, une ri- 
che population et une longue existence. New- 
bàkbt prédit en même temps au khalife que ni loi 
ni aucun de ses successeui^ ne mourraient dans 
llntérieùt de Ses mtirs. La confiance dé l'astrolo- 
gue dans ta vérité dé sa prédiction est moins sur- 
prenante encore que son accomplissement. Elle 



(0 Darret-Mlam , la maison du salut; Wadtes-selaia , /« val- 
Uedusaiut; HediDetet-wlam , ta'vilU du salut; Budscbol- 
«riii i le bouletvr'd des saàtlt i Sotti , rrà^ue. ' 
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se réaJisa à l'égard àe trente-sept khalifes dont le 
dernier hiême -, RÏostaszem , ^î vit la chute de 
Bagdad , mourut , ndn dans ses murs j mais à 
âamara. Cette ville avait été construite sur les 
bords du Tigre, parMostaszem^ huitième khalife 
de la famille d'Abbas, surnommé le huitième, 
parce que le nombre huit se trouvait dans son 
thème de nativité ; elle devait servir de caserne k 
sa gardé de tnameloucks ( i ) . 

Bagdad, qui reçut dans la. suite le nom de mai- 
son, de çaÛée , ou de aille du salut, parce qu'au- 
cun khalife n'y était mort , fut aussi appelée plus 
fard le boulevard des saints , à causé du grand 
nombre de saints de l'islamisme qui soient en- 
terres dans ses murs et hors de Jeùr enceinte, et 
■ 3ont les tombeaux étaient autant de lieux de pè- 
lerinage pour les moslîmins. Là , étaient les 
mausolées d'illustres imams et de scheikhs cé- 
lèbres pair leur piété; là aussi, reposait l'imam 
Moussa-Kassim , le septième des douze imams, 
qiii, descendus en ligne directe d'Ali, préten- 
daient , en vertu des liens de parenté qui les 
unissaient au prophète , avoir le droit d'occuper 
le trône du khalifât ,• les imams Hanefi et Hanba- 
li , fondateurs des deux grandes sectes orthodo- - 
xes de la Sunna ; les scbeikbs Dschouneid , Scho- 
tll et Abdolkadïr-Gbilani (2), chefs de la secte 

(i) Dfclnliaanoaiiu, p. 459. 

(3) DscbUuBnoun», p. 47^)1 4So- 



D.nt.zedbïGoOglc 



mystique desSofis. Au milieu des tombeaux des 

imams et des scheikhs s'élèvent les mausolées 
des khalifes et ceux de leurs épouses. Pai-mî eux, 
celui- de Sobeïde , femme d'Haromt-Raschid se 
distingue aujourd'hui encore par la solidité de sa 
construction; il a survécu aux conquêtes et aux 
dévastations si souvenbrépétées des Mongols, des 
Persans et des Turcs. Les académies , les collèges 
et les écoles d'architecture des Sarrasins sont 
dignes de figurer à coté de. ces monuments des 
morts. Deux de ces académies surtout, celle de 
Nisamie et celle de Mostanszarie , célèbres , dans 
l'histoire de la littérature arabe, ont éternisé le 
nom de Rurs fondateurs. Celle de Nisamie , fut 
construite dans la première moitié du cinquième 
siècle de l'hégire par Nisamolmoulk, ce fameux 
grand-visîr du sultan seldjoukide Mélekschâb-; 
la féconde, deux siècles plus tard , par le khalife 
Almostanszar-Billah , qui y créa quatre chaires 
différentes pour les quatre sectes orthodoxes des 
Sunnites. 

Des nombreux et magnifiques palais de Bag- 
dad , nous mentionnerons seulement celui du 
khalife Moktaderbillab , connu sous le nom de 
Dareschschedschret,7a /naiVon d^ Varhre, situé 
au milieu d'une vaste enceinte de jardins. 11 y 
avait dans lé vestibule, à côté de deux grands 
bassins , deux arbres en or et en argent , auxquels 
se rattachaient dix-huit branches principales, de 
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chacune, desquelles sortait une infinité de petitu 
rameaux. Sur l'un de ces arbres, étaient des fruits 
artificiels et des oiseaux dput on avait varié le 
plumage par une combinaison de pierres précieu- 
ses de toutes couleurs, et c[ui, par un ingénieux 
mécanisme, faisaient entendre avec le mouvement 
des branches des chants mélodieux. Sur l'autre 
arbre, on voyait quinze cavaliers revêtus d'or et 
chargés de perles, le sabre à la main qui, à un si- 
gnal donné, se mettaie'nt tous en mouvement. Ce 
fut dans ce palais que le khalife Moktader donna 
. audience à l'ambassade de l'empereus grec, Théo- 
phile, étonné du nombre de ses soldats et de la 
splendeur de sa cour (i); cent soixante mille hom- 
mes étaient échelonnés devant la résidence du 
khalife. Les pages du palais avaient des ceintures 
d'or; et sept mille eunuques, dont trois mille 
blancs et quatre mille noirs , gardaient les en- 
trées du palais. Sept cents chambellans étaient aux 
pieds du trône; ou voyait sur le Tigre une foiJede 
barques et de gondoles dorées, surmontées de pa- 
villons' et de flammes de soie; les murs du palais 
étaient ornés de trente-huit mille tapis, dont douze 
mille cinq cents entièrement tissus d'or; vingt- 
deux mille morceaux de riches étoffes couvraient 

(i) Apre* J.-C, gi8;de l'hégire, 3o6. — Gibbon, vol. v, p. 
430i chap. i,n, est trop incomplet ; noas iT<mR |Hns ponr gnidc 
Abonlféda , v. ii , p. 333 ; Dicbibannonma , p. 459 et 478 ; Gool- 
•çheni-Kboulefa et Lari. 
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les planchers. Enfîn cent lions attachés à des cha!- 
nes d'or et conduits par leurs guides unissaient 
leurs rugîssemens au tniit des fifrçs et des tam- 
bours, aux sons ai^s et éclatans des trompettes 
et aux èoups de tonnerre du tam-tam (i). 

L'entrée de la salle d'audience était cachée par 
un rideau de soie noire, et personne ne pouvait 
entrer, comme les pèlerins à la MecquCj sans avoir 
préalahlement baisé la pierre noire qui formait 
le seuil (3). Dans une vaste salle, derrière ce 
rideau , était le trône haut de sept aunes, sur 
lequel le khalife donnait audience aux ambas- 
sadeurs étrangers. Dans ces jours solennels il se 
revêtait du manteau noir du prophète (Borda), 
ceignait son épée et tenait dans sa main son bâton 
au lieu de sceptre. Les ambassadeurs, et même les 
princes qui recevaient l'investiture, baisaient la 
terre devant le trône. Ils s'approchaient ensuite 
accompagnés du visir et d'un interprète, puis 
étaient, congédiés après avoir reçu en présent un 
habit magnifique (kbalaa). Lorsque Tognil-Beg, 
fondateur de la dynastie des Seldjoukides, reçut 
l'investiture du khalife Ka'tmbiemrillaK , il fut 
ainsi revêtu de sept kaftans d'honneur j on lui don- 
na aussi sept esclaves pris dans les sept royau- 

(1) ha Daindama panan , le ibanUaa ai-abe et le tinmtot h- 
tin «ont kl onomatopées de cette nniMqne. 

(3)Hirkhi>iid. — Wa»af. — GonlMheni-K^oateti, 
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mes qui formaient le khalifat; on lui remit en ou- 
tre deux turbans, deux sabres ^ deux étendards: 
ce qui sigoiBait qu'il était investi de la souverai- 
. nêté dans les pays de l'est et de rouest (i). La 
cour de Byzance a copié tes usages de celle des 
khalifes , et l'on en retrouve encore quelques-uns 
dans' le cérémonial des grands empires d'Orieli|t 
et d'Occident. Théophile, qui rivalisait de ma- 
gaificënce avec le khalife, fit construire à Cons- 
tantinople un palais sur le modèle de la maison 
as l'arbre, et imita jusqu'à l'arbre en or (2) sur 
lequel chantaient des oiseaux.- Les ambassadeur^ 
des puissances européennes ne furent pas nioin,* 
étonnés que les Grecs ne l'avaient été à Bagdad. 
Le cérémonial de la cour du khalife qui fut intro- 
duit à fiysance existe aujourd'hui, encore à la 
cour de Gonstahtînople tel que Luitprand nous 
l'a dépeint. Lorsque le khalife sortait à cheval, il 
était salué sur son passage par les acclamations du 
peuple et par de longues bénédictions (3). Les 
empereurs grecs étaient de même accueillis par 
les cris de : Bien des années de vie ! aujour- 
d'hui encore sur le passage des sultans otto- 
mans, oif entend ces paroles : Qu'ils vivent long- 
temps t (Tehok-Yascha). Les deux turbans por- 

(i) D^oignea , v. 11 , p. 197. — Aboulfëda , ad ann. 449; 
(aj Continnator Theophutii. — Gibbon , chap. liii. 
(3) Hirkhond. -* Waitaf. — GoulKheni-Khoulefa. 
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rés devant lui lorsqu'il se rend à cheral à la moft- 
quée, sont des emblèmes qui signifient que sa do- 
mination s'étend sUr l'Europe et l'Asie. Le 
manteau et. le sabre du prophète sont conservés 
dans le trésor du sérail. De nos jours encore , les 
princes du Liban et les émirs du Disert portent 
Ja borda, c'est-à-dire, le manteau noir des prin- 
ces arabes, qui plus tai-d fut tissu d'or. Cette 
couleur passa ensuite dans les livrées des empe- 
reurs romains d'Allemagne. 

A l'époque qui nous occupe,' les forces mi- 
litaires de l'empire cbaiicelant des khalifes n'é- 
taient plus en rapport avec la splendeur et le luxe 
des temps glorieux de Moktader. Quoique l'arraée. 
fût encore composée de 60,000 cavaliers , com- . 
mandés par un . général en chef, appelé Soulei- 
manscbâh , ce nombre était . trop faible pour 
neutraliser les trahisons d'Ibn-Alkami. Celui-ci, 
' pour affaiblir encore la puissance de son maî- 
tre, proposa dans le divan de diminuer l'armée 
et d'en congédier une partie, malgré la vigou- 
reuse opposition des quatre autrcâ visirs : Le 
commandant en chef de l'armée , le grand Te~ 
neur de F encrier^ le petit Teneur de J'encrier, 
noms des deux secrétaires d'état, et le premier 
échanson. Alkami sut tellement endormir le kha- 
life, et dissimuler le danger dont le menaçaient les 
Mongols , qu'il ne quitta pas un instant ses habi- 
tudes voluptueuses. Tandis qu'Houlakou qtsît oc~ 
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cupé de la conquête du Kouhistân et de l'extep- 
mination des Assassins, il reçut d'Ibo-AIkami une 
lettre dans laquée ce visit lui promettait de lui 
livrer les forteresses et les trésors de la ville des 
khalifes. Cette trahison rendait sans doute la 
conquête plus facile; mais le khan n'ajouta au- 
cune confiance aux paroles du visir. 11 n'avait 
pas encore oublié l'inû'uctueuse tentative qtt'il 
avait faite contre Bagdad. Tschourmaghouu , gé- 
ralissime de. Dschengiskhan , avait été déjk en- 
voyé deux fois contre Bagdad , sous le rfegne du 
khalife Naszirledinillah , avec une armée de 
i:}4r'^°^ hommes, et, après deux attaques inu- 
tiles, avait perdu la plus grande partie de ses 
■troupes. HoBlakou prit alors conseil de son visir 
Nasziïcddin , auqu^ il ordonna de consulter les 
astres. 11 était naturel que cet astronome y lût la 
chute du khatifat qu'il méditait déjà depuis long- 
temps. L'animosité d'Ibn-Alkami ravivait inces- 
samment les haines de Naszireddîn , et la trahi- 
son se combinait avec la vengeance pour amener 
la perte de Mostaszem. 

Houlakou, aussitôt après son arrivée à Hama- 
dan, avait adre^é au khalife l'ambassade dont 
nous avons parlé plus haut, pour lui demander 
d'envoyer à sa rencontre un des deux secrétaires 
4*état, le premier échaoçoQ ouïe généralissime 
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dé l'armée, it être hostiles à ses projets, 

l^ostaszem r le célèbre orateur Ibn 

Aldschousi] l'huile de ^on éloquence sur 

le feu de sa et revint sans avoir pu ac- 

complir sa iloulalcou, fîirieux, ordonna 

au général nées , l'éinir 'Sograndschân, 

démarcher avec tpielques troupes contre Ërdebâi, 
de leur faire passer le Tigre et de les réunir , à 
l'ouest de Bagdad, èi celles de l'émir Boyandschi, 
pendant que lui-même . partirait de Hamadan, 
Lorsqu'on annonça au khalife rapproche de l'a- 
vant-garde mongole , il en-^cya & sa rencontre, 
avec mille cavaliers armés de lances, un de ses 
plus anciens et de ses plus expérimentés géné- 
raux, FetKeddin, auquel il adjoignit le secrétaire 
d'état Moudscheheddin , un de ses jeunes fa- 
voris. 

Dans la première rencontre, ils eurent l'avan- 
tage sur les Mongols ; toutefois la vieille expé- 
rience militaire de Fetheddin voulait temporiser ; 
mais comme Moudscheheddin , dans sa prcsomp- 
tueuse ardeur, ne cessait de lui prodiguer les 
noms de lâche et de traître, il donna enfin l'ordre 
de poursuivre l'ennemi sur le bras oécideutal 
du Tigre , nommé Dodschaïl «u le petit Tigre... 
Fetheddin monta un cheval de peu de [uix auquel 
il fit lier, par dés chaînes de fer, les pieds de de- 
vant et de derrière, pui^ il déclarât qu'il n'aban- 
donnerait point lexhamp de bataille; qu'il ^pu- 
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lait .y vaincre ou y mourir. La nuit et la Tatigue 
mircat ifin au combat , et bientôt elles succom- 
bèrent toutes deux à un 'sommeil que leur épui- 
sement ne leur rendait que trop nécessaire. Mai^ 
pendant que le it ense- 

velies dans le i at quel- 

ques d^ues , ' 1 se dé- 

bordant avec i e camp 

ennemi. Le^ S' ;]lement 

las et aâaiolis, iivrirent 

alors les eaux leur paraissaient plus épaisses en^ 
^re qu'elles n'étaient en réalîté. Ge» paroles'du 
Koran : ténèbres sur ténèbres et partout ténèbres, 
ne purent jamais mieux s'appliquer qu'à cette 
nuit malheureuse, oii les troupes de Mostaszem 
périrent sous les oodes comme celles de Fha- 
l'aon. Fetheddin, ce valeureux vieillard dont 
l'expérience avait voulu détourner le danger, 
fut submergé, tandis que le jeune et téméraire 
Moudscbebeddin , dont la présomption avait 
causé, ce désastre , <6'échappa et vint avec deux 
ou trois com^^gnons en apporter la nouvelle. 
L'amour du kbalife pour son favori était si aveu- 
gle, il avait si peu de souci de la perte de son 
armée , qu'en apprenant que , de ses deux genér 
r^ux, Fetheddin seul avait péri, il s'écria trois 
fois en ■jeuierciant le ciel : Dieu soit loué , il a 
sauvé Moudsck^heddin. .Loreque les ennemis se 
furent avancés jusqu'à Dschebel-hainr, la mon- 
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tagne rouage, à trois jo.nmées de marche de Bag- 
dad, il se contenta de répondre à ceux qui l'ins- 
truisirent de leur approche : comment est-il pos- 
sible qu'ils aient franchi cette montagne ? Toutes 
les représentations qu'on lui fit restèrent sans 
effet ; ca le corps d'armée 

principal la route de Ja- 

kouba et ive orientale du 

Tigre. A Eilife ordonna de 

fermer le ■ garnie les rem- 

parts de : Ta la résistance ; 

les deux ' iduisirent encore 

une fois l'élite de l'armée contre l'ennemi j la 
bataille dura deux jours avec des succès inégaux; 
le sang coula par torrens. Le troisième jour, Hou- 
lagou défendit aux Mongols de renouveler l'at- 
taqiie, parce qu'il voulait désormais se contenter 
de bloquer étroitement la ville. Sur toutes les 
éminences extérieures , sur les tours et les palais 
qui dominaient Bagdad , on plaça des tuyaux de 
fer et des machines de guerre. Les unes lancèrent 
des rochei's qui brisèrent les murailles, les au- 
tres , de la naphte qui consuma tous les édifi- 
ces. 

A cette époque , les trois chefs des schérifs ou 
descendans d'Ali, qui demeuraient à Hellé , sur 
les bords de l'Euphrate, non loin des ruines de 
Babylone, envoyèrent offrir à Houlakou leur sou- 
mission, et lui firent remettre un écrit qui con- 
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tenait des plaintes amères sur les injustices dont 
les khalifes les avaient rendus victimes. Sans 
cette lettre, ils lui annonçaient que, selon une pré- 
diction que leur avait conservé leur glorieux 
aïeul, le lion de Dieu, le sage de la foi, le gen- 
dre du prophète et le fis dEbithaleb, Ali, le 
temps de la conquête < 
était arrivé. Houlakou, 
soumission de ces desc 
leur prédiction , leur n 
donna à son général , l'i 
possession du pays de 1 
habitans contre toute A 
Le siège de Bagdad A 
jours, lorsque Mostas 
grands de l'empire, en 

Alkarai y parla beaucoup des armées innombra- 
bles des Mongols et de l'impossibilité de prolonger 
encore 1( i. Il conseilla «u 

khalife d , qui, disait-il, en 

voulait 1 u'à sa puissance; 

de donnt filsdu Mongol, et 

de dema: pour son propre 

Bis, afin )que fût un gage 

d'amitié et de paix entre les deux souverains.ll fut 
même' d'avis que, pour arrêter les hases de cette 
union , le khalife se rendit en personne au camp 
d'Houlakou; une pareille démarche aurait, di- 
sait-il , pour résultat, d'épargner le sang de plu- 
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sieurs milliers de ses sujets , de sauver la ville 
d'une destruction totale et d'affermir la domina- 
tion du khalife qui, à n'en pas douter, t^ouvc^- 
rait un puissaht appui dans l'alliance d'un si re- 
doutable eongoiérant. 

La frayeur et la'pusillanimité de Mostaszera don- 
nèrent lin bien grand poids aux conseils perûdes 
de son visir. 11 l'envoya d'abord dans le camp en- 
( aux mêmes çondi- 
éjà ofiertes à Hama- 
ta une réponse que, 
it dictée lui-même : 
[lamadari ne l'était 
. » Le prince uion- 
naiider près de lui 
j de Tempire; mais 
t exigea qu'ils vins- 
sent lui offrir leui' soumission tous les quatre., le 
générai en cl 
"Teneurs de 1' 
Le siège ( 
avec un gran 
lakou fît écrii 
cbées à des fl 
droits diffère 
séides , aux si 

taicnt pas les armes de se retirer en" empor- 
tant leurs biens. Un des deux secrétaires d'é- 
tat, qui désespérait du salut de Bagdad , et plus 
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encore du sien propre , s'embarqua sur le Tigre . 

pour' se dérober par la fuile aux mallieura qu U 
i-edoutait j mais , en Voulant passer près de Ka- 
rietol-Akab, il fut arrêté par une division de trou- 
pes mongoles qui interceptait toute communica- 
tion entre Medâïn et fiaszra. Trois de ses vaisseaux 
furent incendiés avec de la iiaphte , et lui-même 
fut contraint de rentrer dans la ville. Lorsque 
le kbalife apprit qu'elle était aussi étroitement 
cernée, il perdit tout espoir, et ehvoya dans le 
camp d'Houlakou le fakhreddîn Damaghani et 
Ibn-Derwîscli , cbargés de lui offrir des'presens 
et de traiter avec lui des conditions <le la paix ; 
mais ceux-ci n'ayant pu rien obtenir, il envoya 
ïé deuxième jour son fils Âbdulfasl-Abdorrah- 
inan. Cette seconde tentative ayant été aussi in- 
utile que la première , il fit, le jour suivant, partir 
son frère Âboulfast-Abbubékr avec les grands di- 
gnitaires et les plus nobles personnages dii royau- 
me. Toutes ces ambassades furent également in- , 
fructueuses, et le visir, qui se rendit ensuite àu 
camp du Mongol avec Ibn-Aldscbousi, . revint 
annoncer que la première condition exigée, poiur 
la libre sortie du khalife était qu'il livrât Sbuleî- 
nianschâb et les deux Teneurs de l'encrier. 

Souleimanscbâb et un des secrétaires d'état al- 
lèrent ti-oiiver Houlakou , munis d'un sauf-coii- 
duit ^'^on leur avait préalablement délivré; mais 
^e conquérant les renvoya avec 1^ ordre de ram»- 
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ner avec eux leurs familleB et toute leur sijite : 
alors seulement, ttîsàit-il » il pourrait les faire 
partir, soit pour la Syrie, soit pour l'Egypte. 

Ceux-ci arrivèrent doue bientôt dans le can^ ' 
avec un nombreux cortège de troupes , qui sai- 
sirent cette occasion pour quitter la ville. On 
leur assignait déjk les différentes places qu'ils 
devaient occuper , lorsqu'un dçs prépaiera, émirs 
d'Houlakou reçut daus l'œil une flèche qui li^ 
fut lancée par Un Indien. Cet accident servit 
de prétexte aux sanguinaires fureurs du Mon- 
gol; il ordonna que l'on fit périr surle-champ le 
secrétaire d'état , et ceux qni l'accompagnaient. 
Quant à Souleimanschâh et à ses officiers , il 1» 
fit charger de chaînés et amener en sa présence. 
Alors il dit au général : uConunent se fait-il que 
» toi, qui es si savant dans la science de l'astrolor 
« gie, tu n'aies pas prévu^jue ta dernière hSUre 
M était arrivée ?<Comment se fait-il que tu u' aies 
» pas conseillé à ton maître d'épargner , par sa 
u soumission, ton sang et celui de tant d'autres V.» 
Souleimanschâh répondit que la mauvaise étoile 
du khalife l'avait rçudu sourd à ses bons conseils. 
Us échangèrent ainsi quelques paroles , puis le 
général fut mis Ji mort avec ses aides-de-camp. 
Quelques milliers d'hommes, qui , sur la foi d'un 
sauf-conduit, s'étaient livrés aux mains du con- 
quérant, furent désarmés et traîtreusement assas- 
sinés. On les avait.préalaMement séparés les vaxs 
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des autreâ , soag le prétexté de les envoyer daiia 
différentes contrées. 

LorsqU'après un siège de cinquante jours', 
Mostaszem vit qu'il ne lui restait plus d'auli-e 
moyen de salut que de se remettre entre les mains 
de son vainqueur , il se rendit au camp mongol 
avec son fr^ , ses deux fils et une suite d'envi- 
ron trois mille personnes, composée de kadis, de 
séides, de scheikhs et d'imams : ce fut un diman- 
che, le 4 du mois de dâchafer, l'aiiôSê de l'hé- 
gire. Le khalife seulement et les trois princes, 
son frère et ses deux fils > avec trois personnages 
de la suite , un sur mille , furent admis à Tau- 
dience. Hdulâkou , pour cacher la perfidie de ses 
desseins, lui adressa les paroles les plus affec- 
tueuses et lui fit l'accueil le plus aniical, 11 pria 
le khalife de faire annoncer dans la ville que les 
hahitans armés eussent à déposer leurs armes et 
à se rendre devant les portes, afin qu'on pût en 
faii'e 'un recensement général. Sur l'ordre de 
' Mostaszem, la ville envoya devant les portes ses 
défenseurs désarmés, dont on s'assura comme 
on avait fait de la personne du khalife. Le jour 
suivant , au lever du soleil , Houlakou donna 
l'ordre d'ahattre les murs, de piller la ville et 
d'en massacrer les hahitans. Alors, suivant l'ex- 
pression des historiens persans , en une heure on 
vit un sol nivelé k la place de ces fosséâ , « pro^ 
» fonds comtne les méditati&ns phihsopkiques les 
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)} plus profim^esj et ces murs élevés comme 
» le courage d'une grande âme,' tarmée tnon- 
» gole, aussi nombreuse que lesfourm.is et les sau- 
» terelles, aplanit les fortifications aussi factler- 
» ment quelle aurait rasé une Jburmillière , et se 
n Jeta sur la ville comme une nuée, de saute- 
>} relies. » Les eau\ du Tigre se teignirent de 
eaitg. Tel fut le Nil, lorsque Moïse changea ses 
flots en sang, ou du moins, il fut alors aussi roùge 
tfuo l'est encore aujourd'hui le fleuve de l'Egyp- 
te.y loi-squ'up phénomène annuel gonfle ses eaux 
et les rougit par le contact d'une glaise et d'un 
sable entraîné par les pluies qui tombent à cer- 
taines époques sur les montagnes de l'Abyssinie. 
|Sou$ trouvons ainsi une explication toute i^atu- 
relle du miracle de Moïse. 

La ville fut mise à feu et à sang ; les minai^Û 
et les dômes des mosquées livrés au flammes 
ressemblaient de loin à des colonnes de feu , en- 
tourées de nuages de fumée; des coupoles des 
mosquées et des bains , Vor et le plomb foitdus - 
coulaient par torrens et communiquaient l'incen-' 
dio aux bosquets de cyprès et de palmiei-s pai^ 
semés ;mtour de ces édifices. Les créneauî^ dorés 
des palais précipités sur cette .terre de feu, sem- 
blaient des astres tombés du ciel. Dans les mau- 
$o],éeSf le§ restes mortels des saints sçheikhs et 
des pieux, imams, dans les académies, les ouvrages 
les plus célebrçs de grands et iUusrtes écrivains. 
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dispHrurciit aous de loonceaus de ceudi^s > et las 
fWVt du Tigre engloutirent ceux c[ui avaient 
^cttappé aux flaixunes. Après le pUla(;e , une si 
gr^jidç quantité de vaîsseUe d'or et d'argent 
toinba entre tes niains des iguoraus soldats d'Hou- 
lakou, qa'ik la vendirent au poids comme du 
cuivre ou de l'étain ; les richesses que le luxe et 
l'art des Asiatiques avaient accumulées pendant 
4^ siècles dans la ville des khalifes devinrent la 
jut-oie de ces Wrhares. Les étoffes d'or de Ferse et 
de Chine, ^ chevaux arabes, les mulets égyp- 
tiens, les esclaves des deux sexes grecs et abys- 
siniens, lea monnaies) les lingots d'or et d'&rgent, 
les perles et les piètres précieuses i s'y trouvèrent 
en H^e, proiusion , que le simple soldat devint 
plus riche que n'étaient les généraux de l'armée 
fi \a khan lui-même; et cependant on n'avait 
point encore touché aux trésors que renfermaient 
les paUia de Mostaszem, car le khan se les était 
'^réservé. Après quatre jours de pillage, le neuf du 
iaois de safar , il se rendit au palais àe Mostas- 
tém, accompagné de son prisonnier; là Hou- 
lakou invoquant devant son hôte , car c'était le 
uonï qu'il se {faisait à lui donner , les droits de 
l'ho^fûtalité , le pria de lui livrer tout ce qui était 
en 3â possession. Cette hypocrite défëi-ence du 
Mongol eausa au khalife une telle épe,ilvante qu'il 
,>e mit à tren^er de tons ses memWes. ]>ans sa 
frayeur, soit qu'il a'flftt ^is sur lui la clé de sou 
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Irésor, soit qu'il ne la trouv&t'pas, il donna or- 
dre de forcer les serrures et de briser les verroux. 
On en rapporta deux mille habits d'une valeur 
inestimable , dix raille ducats «t Un g^nd nombre 
de pierres précieuses, que le khan distribua, sans 
daigner même y jeter les yeux , k ceux qui l'ac- 
compagnaient. Il se tourna ensuite vers le khalife 
et lui dit : a Ces trésors appartiennent désormais à 
« mes serviteurs, fais^noi livrer maintenant ceux 
M qui ont été cachés par ton ordre. Mostaszem 
désigna un endroit sous le plancher ; on y fit des 
fouilles et on y trouva les deux bassins si célèbres 
dans l'histoire du khtdifàt: ils •étaient tous deux 
remplis de lingots d'or, dobt chacun pesait cent 
miskals. La sage économie de Naszîrledînillah 
avait commencé k les remplir ; la prodigalité de 
Mostanzar les avait épuisés , et l'avarice de Mos- 
taszem lesavait rempUs denouveau. Nous citerons 
ici une anecdote qui se trouve dans l'histoire des 
derniers rfe^es des khalifes. Lorsque Mostanzar 
visita poui' là première fois ses trésors, il s'écria 
en priant : » Dieu, mon Seigneur! accorde-moi 
» la faveur de vider ces deux bassins dans le 
M coursdemonrègue; uletrésorierdeMostaszem 
se rappela ces paroles^ et dit un jour à son maître : 
H Lorsque ton aïeul visitait ses trésors , il de- 
u mandait au ciel la grâce de vivre assez long- 
» temps pour pouvoir remplir ces deux bassins, 
M toi, tu formes des vœux contraires. » 



)bï Google 



— 809- 
MostaDzar: employa cet or à d'atiles établisse- 
uens qui immortalisèrent sa mémoire, et sm^nt 
à la construction de la célèbre académie qui fut 
appelée de son nom Mostanzarie, od epcore On^-' 
molmedaris , c'est-à-dire mère des. académies ; 
l'avare Mostaszém, au contraire, mît toute sa gloire 
à amasser des monceaux d'or. De pareilles riches-' 
ses, utilement employées à solder des troupes, 
ou même à payer des tributs, lui auraient donné 
assez de force pour sauver son trône et éloigner 
les Mongols: 

La cruauté. d'Houlakou réalisa à l'égard ' 
de Mostaszem ?a fable grecque du roi Midaft 
et de ses souhaits. Il fît mettre devant lui sur sa 
table des assiettes remplies d'or , et, sur l'ob- 
servatton que lui fît le khalife qu'il n'avait «icore 
vu personne manger de l'or ,, le Mongol lui fit 
dire par son interprète. » C'est précisément parce 
» qu'on ne saurait en manger que je t'en ai fait 
n servir; tu aurais mieux fait de le distribuer 
M à tes soldats pour te défendre, ou de le donner 
jt aux miens pour satisfaire k mes désirs. » Mos- 
taszem se repentit trop tard de son avarice : après 
une nuit passée sans sommeil, en proie à la' faim 
et aux remords , il prononça pour prière t^s pa- 
roles du Koran : » Seigneiir, mon Dieu, toi qui 
. >» es le dépositaire de toute puissance , tu la 
» donnes et la reprends à qui tu veux, tu élèves 
>> et tUL ab^ùs^ qui il te. ^t t ^"^^ ta m^ est 
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» ie Ifànttetu', et tu e& piiitedut ffAl- ft&Sd'âS toutes 
» choses. » Le khan tint consejl avee «eS iftii- 
nîfttres pour délibéret- sur lé sort du khalife : il 
fiit réatdu h runanimité, que liH laissel'-une vie 
désormais de peu de durée , serait répandre pour 
l'avenir des semences de guerre ël dé révolte , 
et que sa mott pouvait seule mettre ' An| it la 
puissance du khalifat ; son arrêt ftit donC' 
prononcé; mais comme Houlakou crut se rendre 
coupable en le faisant mourir comme un malfai- 
teur vulgaire , et en versant par le glaive le sang 
d'un successeur du prophète , on l'enveloppa 
dans un sàc de toile , puis on le fit mourir sons 
le bâton. Tel est le respect religieux des Orien- 
taux pour les personnes sacrées, que les ïbrihes 
consacrées par les usages de l'OHent s'observent 
jusque dans rexécution d'un souverain. Cette 
vénération a étéde tout temps poussée à uA tel de^ 
gré, que les princes ettomans, lorsqu'ils périssept 
dansune révolte, ne sont point étranglés; on les 
fait mourir ne leur écrasant les pai-ties sexuelles. 
Le sac et le pillage de Bagdad, commencé qua- 
tre jours avant la mort du khalife, se prolongea, 
encore . quarante joilrs; alors le feu ne trouva 
plus d'aliment et la fatigue fit tomber les armes 
des mains des vainqueurs. Quand même on fe- 
rait la part des horreurs qui se commettent babi- 
tuellemènt dans toutes les villes prises d'assaut y 
i!i^nd lU&iie on pardocrtierait l'oAhli de toutes les 
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lôis de l'humanité , U restet-ait ehCore pour l%\i- 
torien ïe devoir impéiieux de stigmatiser par une 
i^Jiroîtative commémoration la conquêtiB de Bag- 
dad par les Mongols ; il n'élèvera pas la voix pour 
se plaindre de î'incendie des mosquées, de la vio- 
lation sacrilège des mausolées et du pillage de tant' 
de trésors; il pourra voir avec indifférence là perte 
de tant de monceaux d'or et d'argent qui sillo- 
naient Bagdad en laves Implantes, la ruine du rem- 
part des remparts du salut, et même la chute' du 
trône des khalifes ; mais il regrettera à jamais la 
destruction des bibliothèques et de tant de my- 
riades de volumes consumés dan* les flariimes^ 
Là , étaient les trésors de la littérature arabe , ac- 
cumulés depuis près de sis cents ans j et les àu«- 
teurs pers&ns qui avaient pu échapper an désas- 
tre de Medaïn. Le deuxième khalife avait, comme 
nous l'avons vu, ordbnué à ses lieutenans de 
brûler en Egypte la bibliothèque d'Alexaii- 
drie, et de jeter dans le Tigré celle de Me- 
daïn, résidence du roi persan Khosroès. C'est 
en vain que quelques historiens d'Europe ont 
voulu laver Omar de ce crime de lèse-iitté-- 
i-aturc, (heleidigter littérature) il n'en resté 
pas moins accusé d'avoir privé le monde sa- 
vant des trésors accumulés dans ces ,déux îà- 
bliothèques par les Grecs et les Persans. Cinq 
siècles aiiparaïant, ces bibliothèques avaient 
éré détruites par les i^rates, dàni l'^spïioe SBi 
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d«ux mu; deux ans, suffirent k la bi^rb^rie 
des. Mongols pour %àre disparaître celles d'Â- 
lamout et de Bagdad.' A ce double incendie, 
il faut encore ajouter dans le même siècle, ceux 
des immenses bibliothèques de Tripoli , de Nis- 
4^abour et du Caire. La réunion des sept planè- 
tes dabs un seul signe du zodiaque, phénomène 
qui a fait prophétiser à. quelques astronomes un 
. déluge ou un incendie général , peut, ce semble, 
s'appUquer avec raison à l'invasion des Mongols 
et à Tanéantissement des bibliothèques. 
. Ici nous ci-oyons devoir ajouter encore quel- 
ques mots sur |la destinée des deux visirs qui 
furent aussi cél^res 'par jleurs 'grands taleus 
que par leur abominable trahison.^ Naszireddin, 
qui avait préparé la chute du khalifat et amené 
celle de l'Ordi-e des Assassins,' construisit , après 
U conquête de Bagdad , le fameux observatoire 
de Meragha, et publia ses Tables astronomiques. 
Ces deux monuinens, qui suffisent pour éterniser 
la mémoire d'Houlakou, rendirent le nom de 
Noszireddin immortel dfins l'histoire de l'astro- 
nomie. Ibn-Âlkami, le poète, n'eut, au lieu de la 
récompense qu'il attendait , que le châtiment des 
traîtres. Devenu l'objet du mépris des Mongols 
eux-mêmes, il mouinit peu de temps après l'hor- 
rible massacre des habitaus de Bagdad, de repen- 
tir et de désespoir. Ceux qui avaient survécu 
écrivirent en lettres majuscules au 4essus dç 
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tontes les portas des karavansérails etdet écoles : 
« Que la malédiction de Dieu tombe sur celui qui 
« 7ie maudit point Ibn-Alkami! nXiïiAc-ça.vÛixa& 
du traître» un scliute, qui avait enâcé la néga- 
tion sur une de ces inscripticuB , fiit puni de 
aoixaate-dîx coups de bâton. Le nom d'Ibn-Âl- 
kami est aussi intimement lié à l'histoire de la. 
ohûte de l'Ordre des Assassins et à celle du kho-, 
lifat que celui de Naszireddin. 

La conquête de ' Bagdad nous a presque fait 
perdre de vue l'histoire des Assassins; maisriih- 
portance du sujet et sa coïncidence avec la fin de la. 
doininationismaïlite^ dont la chute a préparé celle 
du khalifat , nous prescrivaient impérieusement . 
cette digression. 

Après la démolition dé? fortsde l'Ordi-e, tant 
dans le Boudbâr qua dans le Koobislàn, ce qui 
restait des Ismaïlît^s se. maintint encore pen- 
dant quatorze ans dans }es montagnes de la Sy- 
rie, contre les armées des Mongols, des Francs 
et du sidtan égyptien Bibars , nn des plus grands 
princes des Mamelouks égyptiens venus de la 
•Tst^ei-cassie (i). Ce prince aimait trop le pou- 
voir pour consentir à le partager, du moins dans 
son pays, avec, le reste des Assassins chassés 
des montagnes de la Perse. -Sous son règne, des 
navires francset ambes , ayant à leur bord des 
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, aiilbïissactëui-s , entl-èTetot dans ^ ^om de l'K^ 
gypte. DeS pHnces ChrétiènB ek hioslltaHhs, telà- 
qxie l'empereur d'Allemagne , Alphonse d'Ara- 
gou , le fjouve^neur de l'Yémen et d'autrefc , 
ne cessèrent d-'envoyer de i-iches présens aux ïs- 
maïlites de la Syrien Bibars , "pour mttntrer com- 
bien l'Ordre lui inspirait peu de crainte, léTa sur 
tous ces présens l'impôt ordinaire , et adressa 
aux prieurs de cette province une proclamation 
pleink de réproches et de menaces. Ceux-ci, 
effrayés et encore sous lé poids des malheurs 
qu'ils venaient d'essuyer en Perse , prot^tèrent 
de leur soumission, et même prièrent le sultan 
« de ne point les oublier dans la paix «pa'il (J- 
)i lait conclure avec les Francs , et de les com- 
« prendre dans le traité, pour marque de la 
» haute protection qu'il leur accordait , k eul , 
n ses esclaves. » En effet, Bibars ^ qui, dans le 
cours de cette année , .signait la paix avec les 
chevaliers Hospitaliers , stipola comme une des 
premières conditions l'abolition du tribut payé 
jus<iu'alors par les Ismaïlites. Ceux-ci, i-econ- 
naissan^, lui envoyèrent l'année suivante des am- 
bassadeiu^ chargés de lui offrir une somme d'ar- 
gent considérable , et de lui dire : « Que l'or qu'ils 
» avaient payé jusqu'à ce jour aux Francs coule- 
j) rait désormais dans son trésor, et servirait fe' 
» solder les défenseurs de la véritable foi (i). » 
(l) Macrisi , dani le liv é deg Sectei^— Ibn-Forat. 
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LuKijae iroti aanées phts tard (i), B9}ài% pt£^ 

nétra eta Syrie ^tiï taiafvfaer contre les Francs, 
leB cotntnandaila dés villes vinreht h sa rencon- 
tre lUi prêter Berment -de fidélité. Nedschmeddirt 
seul, alors Grand-maître des Assassins-, au lieu 
de suivre leur exwnplc) demanda impéi-iéiise- 
ment la diminution du tribut : il fut dépouillé 
de ses fonctions. Saremeddin-Mobai-ek , gouver- 
neur de la fbi'teresse ismaïlite d'Alika, avait ja- 
dis attiré sur loi la cplère de Bibars. Après avoir 
obtenu son pardonpar là médiation du comman- 
dant de Sihioun , ou , suivant d'autre» , de celui 
de Hqma , il vint avec une suite nombreuse pour 
faire sa soumission au sultan , qui le reçut avec 
honneur et le combla de bienfaits. Il lui fit déli- 
vrer aussitôt le diplôme dé la nouvelle charge 
qu'il venait de lui conférer; celle de comman- 
dant-général de tous les cbâteaux forts que pos- 
sédaient les Uma'Hites en Syrie. La forteresse de 
Masziat devait également appartenir au sultan et 
avoir pour gouverneur l'émir Aseddin. Confor- 
mément aux ordres qu^il venait de recevoir, Sa- 
rettieddin se rendit sous les murs de cette place, 
s'en empa'ra par ruse et fit un effroyable cartaâge 
des habitans. Nedschmeddin, alors Grand-maltre> 
âgé de quatre-vingt-^ix ans , et son fils , implo- 
rèrent la clémence du sultan, qui, dans sa pitié, 
voulut bien restituer à ce vieillard son gouver- 

COAprt» J. C, laôgj delTiéêirê, 668.i 
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nem^t, mais sous la condition <pte désormais il 
partagerait l'autorité avec Saremeddiu, -et paie- 
.-ait un tribut annuel de iao,ooo drachmes. Bi- 
bars, après avoir demandé à Saremeddin deux 
mille pièces d'or, se retira, emmenant avec. lui 
à sa cour Schemseddin , fils de Nedschmeddin , 
comme gage de l'obéissance et de la fidélité de 
son père (i). 

Sur ces entrefaites , Saremeddin s'était mis en 
possession de Masziat et en avait chassé Aseddin, 
qui y commandait au nom du maître de l'Egypte; 
mais, trop faible pour opposer une longue résis- 
tance aux troupes de Bibars qui s'avançaient ^i 
toute hâté , il s'était jeté dans le fort d'Alika. Ce . 
fut alors qu' Aseddin quitta Damas , oit il s^était 
réfugié , et revint à Masziat, dont il fut remis en 
possession par l'armée du sultan , qui y mit gar- 
nison , et donna même à cet émir une garde pour 
sa sûreté. M alik - Manszour , prince de Hâma, 
chargé d'investir Aseddin du commuidement et 
dedéposer Saremeddin , s'entra de ta personne 
de ce dernier et le mena devant Bibàrs , qui le fit 
jeter en prison. Le neuvième jour du mois de 
scfaawai , la forteresse d'Alika tomba au pouvoir 
de l'armée égyptienne. 

Le sultan, qui avait rendu à Nedschmeddin, 
Grand-prieur d'alors (2) , le commandement des 

(i) Hacrisi, Ibii-F«rat. 

(3) H. de HuDiaer ioaaa à.U feu k NtdKhsuâdûi k titn 
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forte ismaïlites en Syrie(i),réleBaît toutefois 
St^emseddin auprès de lui comme gage de la 
fidélité de son père. Nedàchmeddan, ayant appris 
que Bibarà soupçonoait -ses intentions, vint lui- 
même à la cour, et ofirit de livrer tous ses châ- 
teaux et de vivre & l'avenir en Egypte. L'oflre fut 
agréée , et Schëmseddîn partît pour Kehef , a6n 
d'engager les habitans à se soumettre dans le dé- 
lai de vingt jours. Le terme étant expiré sans 
qu'on le_vît reparaître > le sultan le somma par 
une lettre d'exécuter sa promesse. Sehemseddîn 
demanda- qu'on lui laissât seulement le château 
de K«laia. Bibars y consentit , et chargea Aalem- 
eddin-Sftndschar, j**g^ ^ Homs, d'aller recevoir 
les .cjés de Rehef. et le serment de fidélité de 
Schemseddin; mais les habitans, secrètement ex- 
cités parce dernier, fermèrent leurs portes au 
délégué du sultan. 

Après une seconde tentative également infi-uc- 
tueuse , Bibars fit mettre le siège devant le châ- 
tea^. Alors Schemseddin quitta Kehef et aUa 
trouver le prince égyptien , qui avait assis son 



âe Grwtd-maltre et celui de Grand-prieni*. Il n'a {ilns 
naot ancnne importance, car l'Ordre, k proprement parler, 
n'existe plui depuis la mort de Hokneildiu-Karicfaâh , septième 
et dernier Grand-maître. Comme. Nedichroeddin commandait 
seul k c«tte époqae les débris des Ismaïlites , il devient dès-Ion 
indifférait de le désigner sons l'use ou l'autre de ces dénomi- 
nations, 
(i) Aprèê /.-C. 1370 ; de l'hésire, «jh 
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OBtip ^evaut Hwua. Celui;«i ^erççiirt ^yçcbçmtft, 
laiMS lorsqu'il eut appris que U^ ti^b^Mtàs 4e K&- 
hef avaieut euyoyé diuis sqb Çfuufn de^ assass^^s 
ptiur tver les premiers 4? $es éotira, il 4o(I^K|» 
. aussitôt l'ordre de s'empa^r de Sc^uàsçddipq ^t 
de toute sa s.uite^ et de les çcçuluire ^ Ëgfypte. 
|>ï!UX nieni(iii-es de rOrârK-^ui f^vaiçitt ipvité 
leuvs pïtre^^ reni|enaés danii le ^yt dç. Kli^watï 
à.$e aoiimettre aii sultan fwepit massacré^ i^Siu^ 
min. D'heureuses intrigues amenVont la reddi- 
tion de Kel^ef ex», v^i^e temps qii« 1»' fwee 4¥s 
^nqes.fit topil>er a^ ppuvoii: 4^ Bilk^r^ la forte- 
cesse dç K.oIai«] et l'aupée siûv^nte, les fwîs; de 
Menifa, et ^g ^admus. Les hi^biiçiauj^ de K^f 
Toqlai^t opposer ^ne plus Ipiig^e fésisttmce ; 
«nais lorsqu'ils se virent seirés de pt^s f t pfivçs 
àfi tp|it secours, Us r^oùr^t au eulta« le» ol«s 
de la ville, et l'éiuir DscIien)silçddÎ4-A^t)nsM y 
fit sou ^nt^ée le 3:^ dn epgùs de silvidé. Pès ce 
luomânt Bibars, maître de tous les forts «t ctiâ- 
teaux que les l^mailite^ avaient possédés jusqu'a- 
loi-s,, dflinoUt leurs, foi'teresse* ei détruisit leur 
domination en Syrie, comme avant lui Houlakou 
l'avait feit en Perse. Après Maseiat, résidence du 
GrandTmaître , la place la plus forte était , dans 
Içs derniers t^m^ps, le château df^iw^tùuiu, «itué 
sur un rocher, abondamment poiu-vu d'eau (i), 



(i) Dfdbibaimoanif^ 
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il pev [H'è& à un ^nr de marcf^e dç Latakia v illuf- 
1 %véi d'ailleurs par les çxplaits de eon gouverDeifr 
Hainsa, un des hércis des Ismaïlttes de Syrie. 11 
ne faut pas c(»ifondre ce Hamsa avec son faoai9- 
iiyme le compagnon du prophète et l'uQ des pl^s 
vaillaps héros de l'islamiapie ^ \ii avec un fivitre 
Hjimsa^ fondateur de la. religion des^ Drnses. Les 
nombreux eombats et les entreprises des Açsa^ 
sius , leur coiu-ageuse résistance aus armées dçs 
croisés et à celles de Bibar^ , enfin les ayeatvi'es 
et les ineideps presque fahu3e\|]^ dont est rçntpl^e ; 
. toute leur histoire , ont étç pour ^ fqule d^ ror 
. financiers et des conteurs syrieqs mte $o^rç^ fé- 
conde oii ils ont abondamment puisé. 

C'est alors que parurent les Hamsaname (^ 
Haçasiade^ (i), espèces de romans ehevidçresquçs' 
auxquels les ouvrages d'Ântar, àfi Doulliimiitet,, 
' 4e Benihilaiet d'autres auteurs égyptiens, avaiaqt 
^ervi de modèle. Après la conquête de la Syi^ 
. parlçsOttomanS; le récitdes aventures deHams^, 
.de la bouche des conteurs arabes et des orateurs 
.de café (kaÉfehausçednér), pas^a çbe? les Turcs 
et servit de texte au^ romans. Comme av^reCois 
les exploits de Sîd-'Battal (Cid et campador) , te 
Cid proprement dit des Orientaux , héros arabe 
qui succomba dans une bataille contre les Grecs, 
lors clu siège, de CQnatantinople. p^r Haroun-al- 

(i) DsdûbaBiiottma, p. ^90. 
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'Rascbid (i). Le tombeau du Sid, dans le Sand»- 
' chak-Sultanoegbi d'Anatolie , est encore aujour- 
d'hui un lieu de pèlerinage très fréquenté. Le 
' Le sultan $ouleïman le législateur, ajouta encore 
"à ea célébrité par la pieuse fondation d'une mo»- 
quée , d'un couvent et d'une académie (3). 

Masziat fut pris, Âlika ensuite, et, deux ans 
après, Kahaf, Mainoka, KadmOs et les autres for- 
teresses de r Anti-Liban. 

La puissance des Ismaîlites était'détruitè, les 
châteaux forts du Grand-mattre du Roudbàr» 
ceux des Grand-Prieurs du Kouhistân et de la 
' Syrie avaient été conquis , leurs troupes massa- 
crées et dispersées, et leur doctrine publiquement 
condamnée. Toutefois , elle fut encore enseignée 
' en secret; l'Ordre des Assassins, comme celui des 
Jésuites, subsista long-temps encore après avoir 
été supprimé, surtout dans le Kouhistân> pro- 
vince hérissée de montagnes et peu favorable aux 
recherches des persécuteurs. L'histoire des croi- 
sades fait mention d'une dernière tentative d'as- 
sassinat dirigée contre saint Louis; mais les écri- 
vains français ont déjà montré que cette hypo- 
thèse n'avait aucun fondement (5). ' 

(]) Aprèi J.~C., 9^1; de riiégire , 37g. 

(^j Dschihannonma , p. 643. 

(3) ElclaircissemeD* sar ({uelqnca circonstaDce* de l'histoire du 
Vieux de U moutagne, prince des Aasassius. Hém. de l'Âcad. 
dwiiucript., x\i,p. |65. Y- la pièce justificatiTe G. ilafiado 
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Enfin, la secte dî^arut totalement du Kouhîa^' 
tâh, soixante-dix ans après la conquête d'Alamout 
et celle de Bagdad, sous le règne du huitième 
successeur d'Houlakoti, Abou-Saïd-Behadirklian , 
protecteur éclairé des sciences, auquel Wassaf a 
dédié sa magnifique histoire. Abou-Saïd , de con- 
cert avec Schâh- Ali-Sedschistân , gouverneur du 
Kduhistàn , envoya dans ce pays une ambassade 
à laquelle il :confia la mission d'effacer toutes 
leg traces de l'hérésie , et de convertir ce qui res- 
tait encore d'impies et de mécréans. Pantii les 
théologiens ^élés qiù devaient sei'vir de mission- 
naires, se trouvait le scheikh-Amadeddin,sumom^ 
mé au&siBokhara, l'un des jurisconsultesles plus 
distingués de son époque. Son petit-fils, Bsçhe-' 
. lali - Nassaiholmolouk ^ dans l'ouvrage intitulé 
Conseils aux rois, composé pour le sultatt 
Scharakh , fils de Timour , raconte l'histoire de 
cette mission; il l'avait apprise de son père, qui 
lui-même avait suivi Bokhara dans le Koufaistân. 
Amadeddin , ses deux fils , Hossameddin et 
liedschmeddin ^përe de Dschelali , ainsi que qua- 
tre ulémas, en tout sept personnes, se rendi- 
rent à'Kaïn, principale résidence deslsmaïlites, 
oîi , depuis Hassan II , tes. mosquées étaient 
tombées en ruines, et les fondations pieuçefl 



(i)ft'assaiholinolonk-DKbebli , dans U bibliothèque. impé- 
riale deVieniM, n. t(>3. 
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confisquées au profit de l'état. La parole du Ko- 
i-an rf'y était plus enseignée dans les chaires, et 
on n'entendait plus les crîeurs appeler du haut 
des minarets les fidèles à la prière. 

Le premier devoir de l'islamistne consiste à ré- 
ciler cinq fois les prières, et c'est faire preuve de 
la ferveur de sa croyance que d'exhorter les au- 
tres à remplir ce devoir. Amadeddin résolut donc 
de commencer ainsi sa mission ; c'est pourquoi fl 
se rendit eu armes et ayec les six compagnons de 
son apostolat sur la terrasse du château de Kaïn, 

e ils se Mtirebt à crier en même 

oints opposés : J)ieu est grand; 

e Dieu que Dieu , et Mahomet 
Récitez vos prières , faites te 

s du fort, entendant ces paro- 
les étranges , coururent h là Mosquée pour chas- 
ser les missionnaires d'Abou-Saïd. fiien que ceux- 
ci eussent eu la prévoyance de s'armer, ils ne ju- 
gèrent pas à propos de combattre et d'échanger 
leur vie contre la couronne du martyre ; ils s'en- 
fuirent vers un égoxit et s'y cachèrent. Aussitôt 
que là multitude se fut dispersée , ils montèrent 
de nouveau e,uv là terrasse, répétèrent leurs ex- 
hortations, et une seconde fois se réfugièrent dans 
l'égoût. C'est ainsi que leur zèle opiniâtre, ap^ 
puyé ensuite des forces du g9>tivem,eur, parvint à- 
ksdMtner eM oveilies irebeties anx femrales de 
TînToeation » puis à la pri^ mêraei et la vraie 
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sqii^cie'de l'islaïuismc refleurit dans Iç champ ' 
de l'impiété (i). 

Pendant <j]ie la sagesse politique d'Altoii-Saïd 
s'efibi'çaU d'anéantir ctx Perse les doctrines ismaï- 
lîtes, elles se propageaient toujours en Syrie. Dao^ 
Vorigiue, elles avaient .servi d'instrument aux» 
vues aidbitieiues des Fatémïtes; ce furent les 
suîlans' tscbei'cassieng d'Égyptê qui recueillirent 
les derniers fruits de cette politique meurtrière. 
Si des ennemis résistaient à leurs armes', ils s'en 
débarrassaient pai- le poigfnard. Nous tixinvons 
Bn exemple mémorable de ce système d'asuasgi- 
Bata dans l-bi^dire de l'émir Kara-Sonkor, qui 
avait qiùtt^ la cour du sultan d'Egypte et iVait 
pris du service à celle du kban des Mongols. Deux 
ans après qa'Aboa-Saïd eûi envoyé' daliS le Kou- 
histÂn le sai'ant Bscbelali , dont nous avons déjà 
parié (a), Ic'sultan d'^ypte, Mohammed, fils de 
Bibarg, fit partir de Masziat pour la Perse trente 
meurtriers qui devaient immoler à sa vengeance 
l'émir Kara-Sonkor. Ils viiirenttous à Tfebi-is, 0Îi 
le premier fut mis en pièces, avant d'avoir, pu 
exécuter son crîminel-dêssein. Aïorfele bruit^e 
répandit qu'il était venu d<e8 assassins pour tuer 
le khan Âbou-Saïd ; l'émii^ jpsehoubàu , le visir 
Âlisf^âh et tous les Mongols de distinctioli. Vue 



(i) Nassalholmolouk. 
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weoncle tentative ccmtre Kara-Sonkor n'eut pas 
plus de succès que la première. Elle fiit renou- 
Telée à Bagdad, contre lut et contre Abon*Saïd , 
qui eut la prudence de se tenir pendant onze 
jotirs enfermé dans sa tente. Le sultan égyptien 
* Mohanlmed , opiniâtre dans ses projets de ven- 
geance, donna une somme considérable à un 
marchand nommé Jounis, pour soudoyer, à Te- 
bris, de nouveaux assassins. Celui-ci en fit venir 
de Masxiat , les cacha, dans sa prc^re maison , et 
les y traita avec munificence. Un jour que l'émir, 
Dschoubân sortait, accompagné des émirs Kara- 
Sonkor et A^emj deux meurtriers guettèrent le 
moment favorable de les égot^per. Le premier <]ai 
se jeta aveetrop de précipitation sur l'émir Afrem, 
au lieu de lui percer le coeur, ne fit que déchirer 
son manteau, et fut mis en, pièces sur la place. 
L'autre alors ne jugea pas pnjdent de s'appro- 
cher de Kara-Sonkor. 

On fît des recherches dans lesFoundouks (Fon- 
daefai) de Tebris , pour découvrir la retraite des 
Assassins ;. le marchand Jounis fut même arrêté, 
et ne dut la vie qu'à la protection du'visir. Les * 
deux émirs 'prirent dèsrlors toutes les mesures 
nécessaires à leur saint. Un valet de chambre de 
Kara-Sonkor, uatif de Masziat^ parcourut tout 
Tebris pour rencontrer celui qui avait dû poi- 
gnarder son maître, et le trouva enfîn dans son 
propre frère. Cet homme se laissa-gaguer par les 

Google 
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nré9eiis- de l'émir ; il reçut cent pièces d'or et une 
pension mensuelle '■ de 5oo dirhems, et trahit ses 
compagnons. L'un d'eux prit la fuite ^ *un second 
se tua , un troisième périt au milieu des tor- 
turés sans faire aucune révélation. Cependant les 
meurtriers que l'on avait envoyé à Bagdad réus- 
sissaient mieux que ceux de Tebris. L'un, d'eux ~ 
se jeta sur le gouverneur au moment -où il des- 
cendait de cheval, lui enfonça son poignard dans 
le cœur en disant ; C'est au nom de Melik Naszir; 
et s'enfuit à Masziat avec tant de rapidité qu'on 
ne put l'atteindre. Dé cette forteresse, il annonça 
au sultan Mohammed la mort du gouverneur (t). 
Les émirs Dschouhân et Kara-Sonkor redoublè- 
rent de vigilance, et, au moyen de l'iSmaïlite 
qu'ils avaient it leUr solde, ils; en découvrirent 
quatre aiitres qui furent exécutés sur-lé-champ. 
Nedschmeddin-Selami, que le sultan Mohammed 
avait.envoyé comme ambassadeur auprès du khan 
Abou-Saïd , s'insinua' dans les bonnes grâces de 
l'émir Dschouhân et du vîsir ; il annonça la mort 
des quatre assassins à son maitre, qui aussitôt en 
envoya quati-e autres. Trois d'entre eux , décou- 
verte et saisis , périrent au milieu des tortures ; • 
heureusement pour Selami, le quatrième, qui 
portait la lettre du sultan à son ambassadeur, 
s'enfuit à Masziat , d'où jl écrivit à Mohammed. 



(i) Magriû, duu te livre dei lectcc. »■ Abonlfèda. 
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Sduni contlnni si habifemenl séb bôffocU' 
tiens avec l'émir Dschoabâii et le vïsir Âlischâb 
qu'ils firent là |)aix avec le sultan, saus }a con- 
dition ii^u'îl ii'enverï'ait plus d'assassins dan» 
lettr pays. .Kara-Sonkor n'en fiit pas moins atta- . 
que de nouveau à la chasse , par un meurtrier qui 
' frappa h la cuisse seulement son cliaval ; et fut 
massacre à l'instant par les gardes dé l'émir. Au, 
nombre de ceux qui armaient le curtége de l'é- 
mir Itmasch , second envoyé de Mohammed, à la 
cour d'Ahou-Said, se ti-oiivaieat deux Assassina ; 
l'un se perça de son poignard, l'aùti'e chargé de 
chaînes , fut exécuté après qn'on eut tenté vaine- 
ment de lui arracher quelques aveux. Dschoi^- 
bân, voyant que le sultan se jouait aussi indigne- 
ment de la foi des traités , en fit de vifs reproches 
à l'émir Itmasch ; celui-ci répondit, que s'il y avait 
eu réellement des Assassins parmi les gens de sa 
suite, c'est qu'ils se trouvaient à Tébris avant la 
signature du traité. Lorsqu'itmasch et Selami fn- 
ïent de retour au Caii>e vers le sultan leur maî- 
tre, cehii-ci écrivit aux Ismailites de Masziat, 
pour se plaindre du mauvais succès de la mission 
dont ils'étaientchgirgés. Ils envoyèrent alors un 
de leurs meilleurs compagnons , (révrafis) , grand 
mangeur, qui tous les jours dévorait im veau et 
l^ivait quarante mesures de vin. Après être resté 
quelque temps au Caire, dans la maison de Keri- 
meddin, il entra dans la suite de S6lami> qui se. 
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rsnâait comi4e ambassadeur, avec des présensau- 
près d'Abou-Sauî, à la cour du grand Khan des 

' Mongols. A la fête du Calràm , les émirs présen- 
taient leurft hommages au Khan; ou donnait un 
grand festiû dansie palais; Kara-Sonkor devait 
sortir le pi'emier, avant les autres émïrS ; et 1 as- 
sassin devait à ce moment lui donner le coup 
mortel. Par un hasard singulier, le visir rappela 
Kara-Sonkor, ou moment où il dépassait la porte 
du palais , et ce fut le gouverneur de tloum , 

. vêtu de rouge comme Kara-Sonkor, qui reçut les 
coups de l'ismaïlite. On l'arrêta ; mais il garda un 
silence obstiné au milieu-des plus cruels suppli- 
ces. Les'assessins se succédèrent les uns aux au- 
ti-es , dociles instrùmens de la vengeance du sul- 

. tan; mais Kara-sonkor eut le bonheur dechap- 
pei- toujours à leurs tt:ntatives multipliées. Si l'on 
doit ajouter foi au témoignage de Macrisi, cent 
vingt-quatre assassins perdirent la vie en essayant 
d'attenter a celle de l'émir. 

Trois générations après la mission d'Ahou-Saïd, 
le Kouhistân était revenu, extérieurement du 
moins, à la pratique de la vraie foi; le sultan 
Schahrakb, fils de Tîmour, y envoya Dschelali^ 
petit fils d'Amadeddin. Celui-ci, était de Kaïn, 
mais comme il se tenait habituellement à Herat , 
il avait pns les surnoms d'Alkaïni et d'Alherati. 
Ses instructions lui ordonnaient de reconnaître 
l'état religieux de cette province.pschelali se sen- 
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tait d'âutaut plus porté à remplir celte mission in- 
ijuïsîtoriale, que son grand père l'avait remplie 
auti'efois ; le prophète lui était même appai-u en 
songe, et lu! avait mis dans la main un balai, 
avec le<juel il devait retourner dans le pays. 
Dsclielali vit dans ce rfevç un avis du ciel , et se 
regarda dès-lors, comme destiné à balayer les 
souillures de l'incrédulité. Il remplît toute l'éten- 
due de son mandat avec un zèle consciencieux 
et une tolérance ordinairement, peu habituelle 
aux sectateurs de l'islamisme. Bans son ou- 
vrage intitulé Conseils aux rois, que nous avons 
cité^tus haut, il r^d compte au sultan Schah- 
rakh de sa mission , et donne des éclairclssemens 
tirés de l'histoire de Dschowainî, du Bschibaokou- 
scha, Du/c conquérant de monrfc, sur la politique 
secrète des Ismailites qui n'étaient *pa5 encore 
convei*tis. En onze mois, Sschelali parcoui-ut 
tout le Kouhistàn ; il y trouva que les docteurs de 
la loi (ulémas) étaient orthodoxes et véritables 
sunnites ; que les paysans, les marchands, les ou- 
vriers, étaient d'excellens moslimins; que les 
émirs dé Tabs et de Schirkouh, étaient aussi dans 
la bonne doctrine; mais qu'il fallait observer avec 
défiance^ les comnianifons des autres forteresses^ 
les employés, (Bedschian) ; les dervichespréten— 
dus sofi (mystiques), et les séides (descendons 
du prophète). 

Quoique le peuplé Mt assez sonipuleux obser- 
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serratettr des véritables doctrines de rislàmismef 
l'ordre des Ismailites , long-temps après la pei-te 
de son existence politique, s'agitait encore en 
secret dans l'espoir que -des circonstances plus fa- 
vorables ,^ lui permettraient un jour de la recou- 
vrer, lis n'osaient plus, il est vrai, se défaire de 
leurs ennemis à coups de poignardS) mais, fidèles 
aux anciennes babitudes de leur politique , ils 
cherchaient toujours à s'iïumiscer dans les affaires 
des gouvernemens, tâchaient surtout de se faire 

■ des prosélytes parmi les membres du divan , ainsi 
que d'étouffer dans leur naissance les plaintes ou 
les rapports auxquels aurait donné lieu la pro- 
pagation de leur doctrine secrète. C'est pour- 
quoi l'auteur du Dschibankouscha, aussi bien 
que celui du Sîassetolmolouk (l'art de gou- 
verner , ou politique des rois) , donnent aux 
priiices le conseil |de n'acCorder aucune charge 
à ceux des habitans du Kouhistân qui leur 
inspireraient les plus faibles soupçons. Les Is- 
maïlïtes placés dans les administrations fîna|i- 
ciëres ne restaient jamais eu arrière de leurs 

' paiemens » de telle sorte que It^trésor n'avait ja- 
mais à diriger contre eux aucune poursuite ; ils 
rançonnaient les villages qu'ils avaient pris à 
ferme , et l'excédant des contributions était en- 
voyé aux chefs secrets, qui résidaient toujoui-s 
à' Alamout , point central de l'ancienne domi- 
nation de l'Ordre. C'était là que se portait une 
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partie du revenu defrfondiitloili {Heutet, tteft^né 
à l'entretim des mdsqoéés et des écoles, et à i^tû 
des serviteurs de la religion. 

tes débris de l'Ordre? des Ismallites se soqt 
maintenus jusqu'à cejour en Perse et en, Syrie (i). 
Mais uniquement comme iine des nombreuses 
sectes d'hérétiques , qui se sont élevées du sei^ 
de l'islamisme , sans prétention au pouvoir;, saAS ■ 
moyen de recouvrer leur inflnebce pâsséâ, doqt 
du reste il paraissent avoir perdu le souvenir. La 
politique révolutionnaire , et la doctrine mysté- 
rieuse de la première loge des Ismaïlites r ainsi - 
que la meurti-ière .tactique des Assassins leur sept 
également étrangères ; leurs écrits sont un mé- 
lange informe de tirâdUions einpruntées. ii l'i^- 
mtsme iet ftu christianisme , et de toutes les folies 
de la théologie mystique (a), il. habitent ainsi que 
leurs ancêtres en Perse et eu Syrie, les montagnes 
de l'Irak et le pied' de l'Anti-Libab; lâs Ismaïlites * 
de l'Irak reconnaissent pour leur chef suprême 
un Imam, qui tire son origine d'Ismaïl, fils de 
Dschafer Sadik , et qiii réside sdus la protection 
du schàh à Kllekh village sur le territoire de 



(i) Mémoire sur les tsmaélû et NosaYris de Syrie, adressé à 
H. Sylveitre de Sacy, par M. Rouuean. »■ AnoaUt des Vojagea 

(p.) Eiti'ait d'un livi-è des Ismaélis, pour faire suite au Mé- 
moire sur les Nosaïris et I«maélis. — Annales des Voyages , 
in. — y. If pièce jostiSrative F à la £a du vduine, , 
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&9^Bi:4 Coibinë d'tiwès la dbetriRO âte f 9mallit«ft 
l'imani est Un rayon in«a!ra« dô là dlVmité, l'i-. 
mam de Khekb a encore aujourd'hui 1% renonimée 
de faire des miracle», et les lâinaïUteS, dont quel-^ 
qiies uns sont disperâés jua^e dans l'Inde, vont 
en pèlerinage, des bords du. Gange et de l'Indos, 
pour'reèevoir Ji Kfa^h la bénédiction de leur 
fanam. Lès forteresâes dû district de fto<;ulbâr, 
dans la~^ montagne de K.ouhkassàn, prineipale-< 
vtent dans les Environs d'AIamoiit-, sont encore 
occupées [Èif des lânail^és, qui, s'il en faiU 
croire les voyageurs lès plus modernes , y sont 
connns sons la dénomination générale d'Hos- 
seinis (i). 

Les Isma'ilitea de Syrie, baHtent dîx-buit Vil- 
lages dispersés autour de Masziat , autrefois )e 
siège deieurdtùninatït3n> etobéissentàunscbeikb 
oïl émii' nommépar legouverneurdeHamah. L'é- 
mir, revêtu d'une pelisse d'&onneur, prend l'en- 
^agenient d'envoyer à Haiiiah, tous les ans, la 
somme dé seize mille cinq cents piastres ; ses 

' sujets se diviseùt ^exi deux classes >, les Souweidani 
et les Kfaisréni. Ils sont ainsi .a^plelés , ceux-là 
du nom d'un de lem^ anciens scb^klis, ceux-ci 

-à cause de leur vénération particulière pour le 
prophète miiscT (Elias,) le gardien de la source 
de vie. Les premiers, qui sont en bien plufi petit 

Cl) A Topogi<3phlcal DUmoic on Pertia. 
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nombre , habitent spécialement k Feudtfa un des 
dix-hait viUages dont liaus avons parlé : c'est une 
dépendance de la juridiction de Maszïat. Trois 
milles àl'est de celte forteresse, est un château fort, 
dont le nom se prononce Kalamous, mais qui, 
suivant toute apparence n'est pas autre que le 
Kadmos des historiens et des géographes arabes. 
Delà descend jusqu'à la mer vers Tripoh une 
chaîne de montagnes. Ce n'est ^'en 1809 que- 
les Nosatris, voisins et ennemis des Ismaïlites , 
s'emparèrent par trahison de Masziat leur prin- 
cipale forteresse. Elle fut livrée au pillage et, les 
habitaos massacrés; le produit du butin fut éva- 
lué à plus d'un milUon de piasti-es. 
' Le gouvcrnëurde Hamahne laissa pas sans ven- 
geance cette coupable entreprise des Nosaïris : là 
forteresse fut assiégée, prise et rendue à ses anciens 
maîtres. Lés Ismailites n'en ont pas moins p(»*du 
toute existence politique ; au-dehors, ils observent 
avec une rigoureuse fidélité tous les devcârs de l'is- 
lamisme, bien que dans leur intérieur ib ne se fas- 
sent aucun scrupule de les violer. Ils croient à la di- 
vinité d'Ali, à la lumière incréée, comme principe 
de toutes choses créées, et au scheikh-Raschided- 
din, Grand-prieiu- de l'Ordre en Syrie , contem- 
porain de Hassan 11 , comme au dernier représen- 
tant de Dieu sur la terre. Outre les Nosaïris, nous 
mentionnerons encore, en passant, les Motewel- 
li£ et les Druses , voisina des Ismaïlites de la Sy- 
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rie. Ces trois sectes , par leur incrédulité et leur 
mépris de toutes les lois, étaient également abo- 
minables aux yeux des moslimins. Leur doctrii^e 
s'accorde sur beaucoup de points avec celle, df» 
Ismaïlites , et leurs cfaefs étaient animés du mênt^ 
esprit de &aatisme et d'impiété. L'origine des 
Kôsaîris et des Druses, est plus ancienne que 
celle des Ismaïlites de l'est; car les premiers qui 
sont une branche des Karmathites, avaient déjà 
paru sous ce nom ^i Syrie, dès le cinquième iàèr 
de de l'hégire, tandis que les seconds reçurhnt 
leurs lois d'iin missionnaire de Hamsa, nomtné 
Hakembiemrillah , qui venait de la loge du.Gaire. 
Tous croi«it à l'incorporation dé la divinité dalis 
Ali ; les Ismaïlites de l'est reconnaissent enoutic 
Hakembieiiuillab, le plus insensé des tyran^, 
comme un dieu fait honune. Tous enfin, s'affran- 
chissent également des devoirs de l'islamisme, 
ou les observent seulemeiit en apparence , et tien- 
nent la nuit des assemblées secrètes qui, s'il fa^t 
en croire les mosUmîns, sont de véritables orgies, 
oii l'on s'abannonne à la débauche et à tous les 
plaisii-s des sens. L'origine des MotewelUs est, 
aiu&i que leur doctrine, moins connue que celle 
des Ngsaïris et des Druses. Us tirent leur nom du 
mot corrompu de Motewiliu, les commentateurs : 
«n.peut ainsi soupçonner que c'est une secte des 
Ismaïlites, qui enseignait le Tevil, ou l'interpréta- 
tion allégorique des devoirs de l'islamisme j par 
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of^ositîoD àii Teosil/quFi n'est que la 1etti«^{iorï«- 
1 ive dés paroles énvôyéegpar Diea, et oii tou$ les 
irais croyans doivent puiséi- la ; règle de leur 
conduite (i). 

Le reprocUe d'immoralité qui A étç fait à ces 
uetee en général, peut s'astiquer avec beaucoup 
plus de raison aux MotewelUs,-qu alelirs. rbieias, 
doiDt nous avons déjà paHé plusli^ut. Carlesha»- 
bitans du village de Martabân , sur la noutË as 
-La'dakia à Haleb, quise disputuenM'honneur d'o^ 
irir aux voyageurs leurs fetnmei et leurs GUés> et 
cO'nsidèrent un refiis conunë une injure, sont des 
Miotewellis (a). Quelques tribus de Kurdes syi- 
riiens et assyriens ont encore une plus mauvaise 
renommée que les ismaïlites , les Motevellis > ' les 
D^osairis et les Drusès. On les nomme Jezidi, piùi- 
<:e qu'ils partagent leur vénà'ation «itre le démo» 
et Jeeid, kbalife ommiade^ un des persécuteurs 
les plus aAïamés de la làm^ du prophète, loin 
de les maudire l'im et Tautre, comme le faut le 
reste des mosUmins. Leur sdieikb s'appelle Ka^ 
rabasch, c' est-à-dire , i/te noire, parce qu'il 
roule autour de sa tête une écbarpe noire. Leur 
fondateur est le scheikh Hadi, qui, d'après leur 
croyance, avait prié, jeune et r^andii des aumô- 
nes pour tous les disciples à venir; 8n$M pensaient- 

(i) de Tevil et Tensil , «ntore Sylvestre de'Sac/, in novis C019- 
nentariis locietïtis Gcettin^ensis. 
fa) Volney, Voysa^- 
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ils obtenir la grâce dialler dtre^tei^ent a» piçl 
aeàa observer aucuD de» devoirâ dç 1 islamisme et 
sans paraître au tribunal deBicu (i). Toutes 1^ 
sectes qui existent encore aujourd'hui, ont reçU 
des mosliminâ les dénpmiuationg de Sindike^ es~ 
pritj/orts, Moulbad ouMoîiUbid, impies, Batheai^ 
intimes du intérieurs. Leurs asseoiblées nocturnes 
«nt fait donner» («r les Turcs, tantôt aux upa, tap- 
tôt aux autres,, le npm de Moninsqîndiret) pu 
éteignoirs, parce que, bravant ies obstacles de leur 
religion, ils se plongent, après avoir éteint les lut 
mières, dims toute» sQrt^ de voluptés sans égard 
w pour la parenté ni pour le sexe. 

Die pareilles inaputations se sont toujours élevée» 
.contre les sociétés qvi enveloppent leurs mystër 
res du voile de 1» nuit ; tantôt ce fut sans raison , 
etnnme on le voit par lés iss^oblées des prenùers 
tchréHen» , qufi la voix de Pline a djéfendues, tan- 
.tât ce Ait avec justice, témoin les mystères d'Isi^ 
■ et postérieiirement les Bacchanales de Rome. Ge 
fut la {u%mrière fois, disent les historiens etmULÎQS, 
qu'une société occulte, faisant servir la r^^on 
k cach^ ses turpitudes, conspira pour renverser 
lé gouvernement; l'analogie de ce sujet avec no- 
tre faistQire nous engage à en dire quelques mots. 

Six siècles aprës la iiùte du^proph^ et la fon- 
dation de l'islamisme, les Ismaïlites, se couvrant 



(i) DtchUoimoama, p. 4t9- 
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du masque de la piété , ébranlèrent rédifice élevé 
par Mohammed ; le sixième siècle après la fonda- 
tion de. Rome et l'établiseentent de la république, 
les Bacchanales empruntèrent le voile de la reli- 
gion pour détruire la cité et l'état (i). Selon le 
récit de Tite-Live, un grec sans naissance et 
sans nom, vint d'abord s'ét^ir (2) chez les Etrus- 
queà ; il n'était pas initié à tous ces arts qui for- 
ment l'esprit et le corps , et que nous devons à 
ce peuple parvenu dès-lors à une haute civilisa- 
tion ; ce n'était qu'un prêtre sans aveu, un devin 
fanatique ; ce n'était pas même un de ces charla- 
tans publics qui font 'profession de vendre au 
peuple , des superstitions et des erreurs. Ministre 
d'une religion mystérieuse , il ne communiquait 
sa doctrine que dans l'ombre. Les adeptes furent 
peu nombreuse d'abord , bientôt on admit indis- 
tinctement les hommes et les femmes; ensuite, 
pourattirer unplus grand nombre' de sectateurs, 
on joignit aux pratiques relîigeuses les amorces 
du vin et de la bonne chère. Les vapeurs de l'i- 
vresse, l'obscurité de la nuit, le mélange des 
âges et des sexes éteignant tout sentiment de pu- 
deur, -on se livrait sans réserve à. tous les excès 
de la débauchej dans ces orgies infâmes , où cha- 
cun trouvait sous sa main les voluptés qui flat- 



(i)Tite-LiTe,'l, xxxiv, cap. S. 
(3) An de Rome , 566; avant J.-G,, 1 



:6.i!, Google 



taîent le plus son penchant. Le commerce impui* 
des hommes et des femmes n'était pas le seul mal 
de ces réunions nocturnes ; de la même source 
sortaient de faux témoignages , des acteg suppo- 
sés, dc& dilations calomnieuses, des empoison- 
nemcns et des meurtres si secrets qu'on ne re- 
trouvait pas même le corps des victimes pour 
leur donner la sépulture. Le crime audacieux em- 
ployait la fraude et plus souvent encore la vio- 
lence; mais les hurlemens concertés et le son 
hruyant des tamhours et des cymbales étooflaieut 
les cris des infortunés auxquelson ravissait l'hon- 
neur et la vie (i), 

/Vuseitôtcpie le consul Posthumus eut découvert 
le hut et l'existence de ces assemblées secrètes, 
il en' informa le sénat, prit les mesures les plus 
énergiques pour la sûi-cté de la ville, et sévit avec 
rigueur contre les membres de cette société des 
Jtacchanales, comme ayant tenté de corrompre la 
Religion et la morale. Le consul parla a» peuple et 
l'engagea à veiller sur les dangers dont menaçait 
Rome cette .conjuration coupable cachée derrière 
la religion ; 

'< Je suis persuadé , dit-il , qu'il y en a parmi 
H vous q^ne la séduction a précipités dans l'abîme. 

(i)Tite-Live,l. xxxix, trad. dç Durêau Delamallc, tome 
xin,p.3a5. I^ri9,MicliaaiI frères, 1811. — ^ Crevier remarqué 
que c'est sous de pareilles couleurs ique Salluste «t Ctcéroa i-e- 
présentent les complices de Catilina. 
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n Maintenant il me reste à dissiper l'erreur oh 
» pourraient vous jeter de twïmpeuses apparen- 
» ces; car lorsque le crime se couvre du man- 
j) teau de la i-eligion , on craint de porter atteinte 
>i aux droits du ciel en punissant les forfaits hu- 
» maiu3(i). » La sévérité avec laquelle on pour- 
suivit par le glaive et l'exil ceux qui étaient ini- 
tiés aux Bacchanales , non-seulement à Rome , ' 
mais encore dans toute l'Italie , étouffa à sa nais- 
sance cette monstrueuse association qui, en de- 
venant plus nombreuse , aurait peut-être amené 
la ruine de l'état. Si les princes de l'Orient, avaient 
agi comme les consuls à l'égard des premières so- 
ciétés occultes fMidées par les sectaires de la loge 
du Caire, les Isma'ilites n'auraient jamais pu ac- 
quérir d'influence politique, et de ces associa- 
tions. impures ne serait jamais sorti l'Ordre san- 
guinaire des Assassins. 

Par malheur, il y avait, comme nous l'avons vu 
dans le cours de cette histoire , un assez grand 
nombre de prince^ qui professaient secrètement 
des doctrines d'athéisme. D'autres n'étaient pas 
assez forts pour s'opposer à ses progrès, L'aveu- 
glement des souverains , la faiblesse des gouver- 
nemens, la crédulité des jteuples, la hardiesse 
d'un ambitieux aventurier, tel que Ha.ssau-Sabah, 
donnèrent à ces sociétés mystérieuses un pouvoir 

; Dotz..i!;'GoOglc 



et une extension de plus en plus redontablies. 
Ceux qui avaient fait de l'assassinat un système , 
prirent enfin rang au milieu des princes de l'Asie, 
et, maîtres de cette puissance illimitée du poi- 
gnard qu'ils avaient créée, puissance unique dans 
l'histoire, et qui fut entre leurs mains un arme 
si terrible, ils épouvantèrent long-temps les sou- 
verains et les peuples par le spectacle de tous les 

■ forfiiits. . 

. Nous avoiis plusieurs fois indiqué les analogies 
qui existent entre l'Ordre des Assassins et d'au- 
tres Ordres contemporains ou postérieurs ; c'est 
vraisemblablement par l'influence des croisades 
que l'esprit de l'Orient s'est réfléchi dans celui • 
de rOcwdent. L'Ordre où ces analogies sont plus 
frappantes est incontestablement celui des Tem- 
l^iers ; leurs statuts occultes , spécialement ceux 
qui concerotïnt le mépris de la religion positive 
et l'âccro.issemént de leur domination par la con- 
quête des citadelles et des châteaux forts , parais- 
sent avoir été les mêmes que ceux des Ismaïliteg. 
Les Assassins portaient des habits blancs et des 
bandelettes* rouges , les Templiers un manteau 
blanc et une croix rouge ; c'est encor» un point 
de ressemblance très-reraarquaUe. 

Si les Templiers , sous beaucoup de rapports, 
marchèrent sur les traces des Assassins , ils trou- 
vèrent des imitateurs dans les Jésuites. Ceux-ci, 
après la suppression de leur Ordre , firent comme 
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Jf s AseaBsins après la chute d'Alamout ; iU ti|- 
cbèrent de conserver, sinon une puissance poU- 
tiqne, du moins une influence cachée- ^^ consti- 
tution de la loge du Caire, la séné graduée 
. des initiations » les dénominations de maîtres , 
. de compagnons , d'apprentis, la doctrine publi- 
que et la doctrine secrète, le serment d'obéissance 
passive , nous retrouvons tout cela da^s ce que 
nous avons vu , lu ou entendu de nos jours , sur 
. les eocjétéa secrètes qui ont été les insti'umens 
de tant de révolutions , Ct si noUs cbercboDS des 
comparaisons dans l'bistoire moderne, nous ver- 
rons que la procédure des tribttnanx secrets de 
plusieurs ordres d'Allemagne oi&ait aussi quel- 
que ressemblance avec celle de l'Ordre des 4>>- 
sasàns^i). 

Toutefois/ on ne peut niei'qu« quelques-imes 
de lem's înstitutionB fussent réelleiHept t^S*^^ 
d'éloges, elles n'avaient; d'autre but que la pro- 
. pa^tion des connaù^sances et la. protection réci- 
proque de» initiés. I^a Maison (^s sciences du 
Caire, ou l'jépole publique de la loge, était le tem- 
.ple des sciences et le modèle de. toutes les acadé- 
,mîes. CçtajJt en proclamant partout leuç amour 
des lumières,, leur bienfaisance et leur pliilan- 
tbropie, qu'ils séduisaient la multitude et parve- 
naient à leurs fine. 

(i) De Kopp, Gonftitution 3es tribunaux secrets en West- 



ze.l!,G0O>^lc 



-Ml — 
L'autettr de cette histoire s'est proposé un 
double but , de montrer la désastreuse influence 
des sociétés secrètes sous des gouvememeus fai- 
bles, et ensuite d'exhumer les trésors historiques 
si impotjans , si rares et souvent trop dédaignés 
de la littérature orientale. Ce double but, il sou- 
haite l'avoir atteint , mais ne l'espère pas. Mùller, 
dans les vingt-quatre. livres de son histoire, n'a 
pas dit un mot des Assassins, et Gibbon qui, 
d'après son aveu, ne laissait jamais échapper une 
occasion de peindre des scènes sanglantes , n'a , 
parlé d'eiix que d'une manière très-superficielle. 
*£t cependant, ces deux grands historiens , lors» 
qu'ils ont pu puiser à des sources fécondes , ont 
retracé avec cette vivacité de coloris qui les dis- 
tingue, et arraché à l'oubli des événemens d'une 
bien moindre importance l Par cette esquisse ra- 
pide de tant de faits curieux , par cette fusion de 
nombreux docuihens , épai'S dans les écrits orien- 
taux, sur l'Ordre des Assassins , on peut juger 
combien recèle de trésors cachés le champ en- 
core inexploré de rhistoire orientale. Heureux . 
l'écrivain qui sam'a les découvrir! 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 



(A) 

Botuseau (i)i après avoir donné no apperçu d«s dogmes 
des Ismaïlites, ajoute : 

II Tels étaient en substance les dogmes des premiers Ismaélis; 
tels sont encore à peu près ceux que professent anjourd*hni 
leurs descendans établis en Syrie. Je dis à peu près , car il n'est 
pas douteux que ces derniers , prodigieusement déchus de leur 
ancienne organisation sociale, ne le soient aussi de leur croyance 
primitive. Cette croyance, déCgurée maintenant plus que jamais, 
est devenue ei.travagante ii l'escès , par une foule d'abus et de 
superstitions insensées cpiî s'y sont introduites avec le temps. Un 
certain schéikh Ratchid-eddia , qui parut an milieu d'eux . il y a 
je crois trois cents ans, acheva deJes égarer en leur faisant ac- 
croire qu'il était le dernier des prophètes en qui la puissance di- 
vine dût se manifester. Cet imposteur, versé dans les écritures 
sacrées, paraît être l'auteur du livre dont j'ai traduit quelques 
fragmens, et dans lequel il expose ses principes , comme s'il 
était lui-même le toul-puissant. » 



n des Assassins est appelé Schéikh par les auteurs 
orientanx. Vîncent-Ie-BUnc le nomme Sqfue'mir , mot- composé 
de Schàkh e\, à'Fmir, et le fait résider en Arabie ; mais rien ne 

:lii, p. Il de l'article et 3S3 de 
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iloJt étonner delà pari d'un tel auteur. Le mot 31*3116 Sc^î^A, 
qui répond au latin Senior, et qui , (Uns la basse latinité en a les 
deux signilications, a été ridicnlement rendu par. fétus, Veto- 
las , Sena; , 'au. lieu de Senior, si l'an ne voiilnît pis <lire Dorai- 
RKJ-. On lit Vetulut de monte , dans la chronique de Nicolas de 
Treveth (année I336); Vetulus A nwntanis , dans celle de 
Guillaunie de Nangis à la même année; Vetuîus de monlibusy 
dans Sanato plusieurs fois, et Senex de monlanis, dans la tne- 
dnction latine de Marco' Polo. Dans Haiton, Sexmontius n'est 
que la contraction de Sencx mônCis , ce que BatJlli , qui traduit 
ie Prince îles sùi: rnoniagnes , n'a pas entËudu : nous l'avons va 
nommé Summus Abbas, Prolatus, MagisUr cultellorUm, par 
Jacques de Yitri ; dans le même auteur (5° 1. de l'édition du 
P. Martèiie), on lit que ce souvei-ain était commonément appelé 
Simplex. Lvi-même se donne te titre de SimplicHas nostra dAns 
sa lettre à PhiUj^-Augnste , rapfmtée par Gatllantile de Neù- 
biidge; c^est nite des deux qu'on lui a supposées, CeOe simpU- 
cit4 consistait à faire tuer inhumainement «eux qu'il croyait en- 
nemis de »a secte^ ou qu'il regardait comme des prévaricateurs , 
ainsi qne s'eippime Guillaume de Tyr. I.es Assassins ont exerdé 
leurs fureurs également sur les malwmiikins et sur les chrétiens ; 
on voit, dans l'histoire, des khalifes, des pt'iiices', des visirs tués 
par leurs émissaires (i). Je suis persuadé aussi que te schéifcli, 
tOHt simple qu'il se disait , faisait exécuter des assassinats à la 
sollicitation d'antres princes, par des motifs d'intérêt où la reli- 
gl'oh n'avait aucune part. On est ert droit de le croire sur ce que 
Ee comtnandant de Syrie, qui invita Henri II \ comte de Cham- 
pagne , h passer sur ses terres , lui dit ; si im'/nicum aat insidiato- 
rem regni haberet, ab hujus modi servis suis continua interfîci 
procuraret. Ce sont les termes rapportés par Sannto ; ainsi . 
quand on fait parler autrement le chef des Assassins dans sa let- 



(I) Deut khalifes, l'an de B^dad, Vvsin d'^ypte ; d'H«riieIot i 
Bathania. Taparès , sultan du Khorassita , Ann. Comnen. Alexiad, , 
). VI. — Un roi de Hossul et des princes aelgiuciiles ; Extraits de 
l'histoire d'Aboulf^da, par M. Deguignes. — Le fameux visir Nesam- 
d-Midk, d'Herb^ktt i HalekuJiâh. -^ Sam c<»opter.^Iarieuis antres 
assasûuati rapportas, par Abulfarage en différens endroits de ta w 
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tre.dat^e Aa Messiat, que Nicolas de Treveth a insérée dans u 
dirODiqne; (année 119a) ) sciatis ifuod nullumhominem mercede 
aliguâ,vel pecuniâ occidîmutj c'est une des raison) qni doit U 
faire sont>çoaQer de fausseté. En efiet, il est très-vraisemblable 
qne les Anglais fabriquèrent cette lettre adressée k Léopold , 
duc d'Autriclie, pour procurer la liberté au roi Kicliard, qu'il 
retenait dans ses prisons, et <]u'cn mêmetfmpsilsenfu'entadrcs- 
Kr une antre k Philippe- Auguste, pour effacer ses soupçons sur 
le meurtre du marquis de Montferral, etrem^^cber d'agir hos- 
tilement contre eux , en l'absence de leur roi. La meilleure jus- 
tification de Richard doit se Urer de la générosité de son caracr 
tère, quelque férocité qu'eut sa valeur. Ce roi, blessé à moii, 
au siège de Chaluz , en Limousin , par un arbalôtricr, non-seu- 
lement lui pardonna après la prise de la ville, mais encoi'e or- 
donna avant de mourir qu'on Ini donii^t cent achellings. 

Pour ce qui regarde la vraie cause de l'assassinat de Conrad , 
marquis de Montferrat, ilyagi'andc apparence que Uurofçifi,^ 
seigneur du Tboron , premier mari d'Isabeau, fille d'Amaury, 
et hériti(.'re du i-oyanme de Jéi'uf alem , voj'ant passer sa femme 
avec la couronne entre les mains de Conrad , employa pour se 
veoger le ministère des Assassins (1). 

(0) 

M. de Ravalière traduit ai n» cette lettre d'après le teite latin 
que ïiicolas de Treveth nous a ooRiervé , et que Bymer (1) ». 
publié dans son recaeil. 

Le Vieux dt la montagne à Léopold duc d'Autriche. 

Comme plusieurs rois et plusieurs princes an-deli de la mer 
accusent Richard, roi d'Angleterre, de ta mort du marquis, je 
jure par le Dieu qui règne dans l'éternité et par la loi que nous 



(1) Hëmoires de TÀcad^raie des inscriptions et b 
T. XVII, p. 168. — M. Falconet, dissertation sur les 
peuple d'Asie. î" partie. 

(!) Rymer, édit. de La Haye. 1745, t. I, p. 33, col. 1 
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tenoDt , qu'il n'a aacnne part ii m mort; je vais «n ezpqter la 
vëritalile cmnse. 

Un de nos frères venant de Satalie, fut poussé par la tempête 
proche la ville de Tyr ; le marquis le fit tuer et prit son argent. 
Nous avons envoyé lui redemander l'argent et lui proposer de 
nous faire raison de cette mort. Il l'a rejetée sur Renaud de 
Châtitlon f seigneur de Kdon. Mais nos amis, par ies informa- 
tions exactes qu'ib ont prises, ont reconnu que c'était par son 
ordre que l'homme avait été tué et l'aident enlevé. 

Nous j avons renvoyé Eudrise, notre député : le marquisl'a 
menacé de ie faire jeter dans la mer. Nos amis l'ont sauvé en 
le faisant sortir promplement de la ville. Il nous a certifié i son 
retour la vérité de ces faits. Dès ce moment, nous avons pris la 
résolution de faire tuerie mai'quis. En conséquence, nous avoDS 
, envoyé à Tyr deux frères qui l'ont assassiné en présence de tout 
le peuple de la ville. Telle a été la cause de ra mort. Nous vous 
répétons , dans la vérité , que le seigneur Richard n'y a point 
trempé. Si on lui fait quelque tort k ce sujet, on ie lui fera in- 
justement et sans raison. Sachez certainement que nous ne fai- 
soiM mourir aucnn homme pour de l'argent, ni pour aucune 
autre récompense, mais seulement lorsqu'il nous a fait quelque 

Sachez aussi que les présentes ont été-faites par nous à la mi- 
teptemhre , dans noti-e château de Messiat (MaSEÏat) , la quinze 
cent-quinzième snnée depuis Alexandre (i). 



Mémoire sur la dynastie des Assassins et sur Porigirte de leur 
nom-, par M, Siltestre se S&cy, lui la sùince publique de 
rinitiliit du ■^. juillet 1609. 

Parmi les écrivains qui nous ont transmis l'histoire de ces 
guerres mémorables, qui, pendant pr^ de deux siècles, ne ces- 
sèrent de dépeupler l'Europe pour porter le ravage et la désola- 

(1) Mémoires de TAcad^inie de» inscriptions et belles-lettres, XVI, 
pag. l&T-l&g. 
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tiôD dans le* plus bellei contrées <le l'Asie et d* l'Âbique , il 
n'en est pretqae ancnn qui n'ait fait mention de cette peuplade 
bariiare, qui , étal)lie dans un coin de la Syrie et coonne sous le 

. nom d'Âisasains, s'était rendue redoutable aoz Orientaux conuna 
aux Occidentaux , et exerçait indiffiérerament ses atroâtéi ssr 
les sultans mus olnians et sur lea princes chrétiens. Si les histo- 
rieus des croisades ont mêlé quelques fables aux reDse'-gnemeni! 
qu'ils nous ont transrois sur les croyances et les mteurs de ces 
sectaires , il n'y a pas lieu de s'en étonner. La terreur qu'ils in- 
spiraient' ne permettait guère à nos guerriers d'approfondir 
l'histoire de leur origine et de se procurer des lumières exactes 
snr leur constitution religieuse et politique. Lem- nom même a 
été délignré et présenté sous une multitude de formes différen- 
tes, et i^est à cette cause qu'il faut attribuer l'incertitude des 
critiques modernes sur son origine et son étymologie. Entre les 
écrivains qui se sont Occupés de recherches historiques et criti- 
ques fiur les Assassins , ancnn n'a répanda plus de jour sur cette 
matière que M. Falconet , membre distingué de l'Académie des 
belles-lettres. Cependant, comme ce savaiït ne s'était point ap- 
pliqué à l'étude des langues do l'Oi'ient , et ne pouvait par con- 
séquent s'aider pour €:e» recherches des écrivains arabes et pei'- 
sans dont les onvi'ages n'avaient été ni publiés ni traduits, il n'a 
pu remonter à la véritable origine de la eecte des Assassins , 
ni découvrir l'élymologie de leur nom. C'est pour suppléer k 
llimperfectiou de son travail que j'ai cru devoir tiaitei-de nou- 
veau ce sujet. Dans ane dissertation que j'ai soumise au juge- 
ment de la classe , et dont je veux présenter une courte analyse, 

' ]e me suis proposé de faii-e connaître en quoi consistait la doc- 
trine de cette secte, par quels rapports elle se liait avec l'une 
des principales divisions du mahométisme, et euGu pourquoi 
elle avait reçu un nom qui , en passant dans l'Occident avec une 
légère altération , a fourni à plusieurs de nos langues modernes 
un terme destiné à exprimer un meurlre commis de propos dc- 

Une des circonstances les plus singulières dont on ne peut 
manquer d'ètj'e fi-appé , lorsque l'on étudie l'histoire de la i-eli- 
^on et de la puis^nce des Musulmans , c'est que leur empire , 
qui souniit dans un petit nombre d'années , toute l'Arabie , la 
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SjTie, l'Egypte, la PeWe etplDÙears antres vastes contrées de 
rÂsie«t de l'Afriqne, fut déchiré d*» les prenuert insttns par 
des divisions intestines qui semblaient devràr arrêter ses progrès, 
etrassuret- les puissante» voisines contre l'envahisseineat dont 
elles étaient nicDacées. Il est assez difficile â'expliqner comment 
l'esprit des factions , en armant Içs musulmans les uns contre les 
autres , n'empêcha point ta rapidité et l'étendue de leurs con- 
quêtes ; mais Sans nous arrêter à cette considération qai n'est 
point de notre sujet , nous nous contenterons de rappeler que la 
mort de Mahomet fut le premier signal de la division parmi ccQx 
qui avaient embrassé sa doctrine et combattu jusque là sons ses 
étendards victorieux. Ali, cousin de Mahomet, époux de sa fille 
Fatibié, et qni, i. un zèle ardent pour la nouvelle religion , joi- 
gnait pins d'instruction ^ne le reste des musulmans, semblait 
appelé il remplacer le législateur et le ponti& de l'islamisme , et 
il achever l'ouvrage qu'il laissait encore imparlait. Mais Mahconet 
n'avait point eu la prudence de désigner son successenr, ou « s'il 
l'avait fait , comme le soutiennent généralement les partisans 
d'Ati , il n'avait point donné i cette désignation assez de pubH- 
cité pour qu'elle ne pût être contestée , et il avait négligé de la 
revêtir de cette sanction divine qn'îl savait si bicn<lonner à tontes 
ses volontés, lors même qu'il ne s'agissait que des intérêts de 
s6n ménage, et dés tracasseries que Ini suscitait la jalousie de 
ses femmes. Aussi Ali se vit-il successivement préférer le sage 
Aboubecr (Ebon-beîir), lefai-onche Omar, le faible Othman, A 
ce ne fut qu'après la mort violente de ce dernier que les vœox 
des musulmans semblèrent se réunir en sa faveur. A peine était- 
il mouté sur le trône, qu'un ambitieux, soutenu d'une famille 
puissante , se déclara son rival, et parvint, par la perfidie et en 
mettant h. profit les fautes d'Ali, à lui rartr une autorité dont la 
légitimité ne pouvait être contestée. Bientôt AH tiMnba sons le 
fer des meurtriers. Ses deux fils ne tardèrent pas à épronver un 
sort pareil , et dès-lors fut irrévocablement jeté le fondement de 
. la division qui sépare encore aujourd'hui les disciples de Ha- , 
homet en deux grandes factions ennemies l'une de l'autre , et 
qoi ne cessa pendant plusieurs siècles d'ensanglanter les provin- 
ces orientales de l'empire, et se fit ressentir jusqu'aux extrémi- 
tés les plus méridionales de l'Arabie et joiqo'aabord de t'Océm 
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atlantiqoe. Lea p^rtiuiu d'Ali ne tardèrent pas i »p divitereiii- 
mêmes en plusieurt partis ; réuais par leur TéDéraUop pour le 
sang du propfaète qui coriai( ilans les veines du 4eseei>dant 
d'Ali, ils n'étaient d'accord ni sur. les prérogatives qu'il| at^ 
chaient à cette noble origine, ni sur la branche à lai^u^ed^ 
vaient s'être transmiftles droits à 1» dignité d'imam. Ce nom qui 
renfermait l'idée de toutjB la pnissai^ce temporelle et^pinlu^l^ei 
et qui, aux yeux de quelipies fanatiques, allait pieeque de pair 
avec celui fie la divinité , ét^tle mot de nd^entent de tons les 
ennemis des califes jssus de la maison de Moavia et de celle 
d'Abbàs i Bieb tout ne ceconnaiseaient jxis poi^r imanj }e même 
personnage. £nh« les factions qui se formèrent parnui les seclf- 
teers d'Ali , une des plus puissaotea était celle Ces JsniaéijeiiP , 
ainà appelés, parce qu'ils asi«iraîent que la^lj^ité ^.'fuiani av^t 
Été U'aiisiaisB par une suite non intcirompue 4e desc^odaps 
d'Ali , jusqu'à un prince nt^mé Isisacl ; et qu'après lui, çe^te 
même di^ité avait reposé sur des p^aonnaget inconnus a)u 
hommes , en attendant que le moment fût venu ou4a posl^ité 
d'Ali devait triompher 4e ses ennemis- Un des caractères par- 
tici^ers de cette secte , c'est qu'elle eiphqoait i'mte uanÀère 
allég<»'ique toupies préceptes die la loi musulmane , et cette t^- 
légOrie était poussée si loin par «pielques-uns des ^^cteoi'SJe- 
raaëlieos , qu'elle ne tendait b, rieç moins qu'à ii^truii;e tO|it 
culte public , ^t à élever une doctrine pu reo^nt philosopliâqfe 
et une morale- très^tencieuse sur les ruines de toute j^élf- 
tionet d^touteantortté divine. A cette secte jppacte^aient }ea 
Cannâtes {Khaiwatbites) , do^ neus ne rapji^leraus paf id 1^ 
brigamUges, et auxquels semblent avoir succédé les Wa]^bi«, 
. qui remplissent aujourd'^iui de la ter;:enr de leur nom plusieurs 
provinces de l'emjûi^ oUoaiaa, et ^à, sous F^aftparence de j^ 
fomfaieui'S , paraissaiefit destiqés à i-enverseE la religipu de M»- 
.homet. De oette même secte étaient swtis les califes FatUnitt^. 
Ceux-ci , après s'être établis daijis les provinc^es d'Âfi;ique , ne 
t^df^^nt pas à enlever ^ux q^w de fiagda^ l'Kg^te et 1^ Sj- 
lie, et formèrent un empice pwssB.iit qui dura deu^ siècles^t 
demie et fut reuvèrsé par Saladin. Ces.califes Fatimites se recof - . 
DMSBaleDt eux-mêmes posr Isnuëliens, mais llintérêt .^e l^yr 
jwUliqo* les (diligwtitâ^aiur la doctrine ^eçrètç deleiu'.Ki^e 



z..i!,Googlc 



— 350 — 

' qui n'était connae que d'un petit nombre d'adeptes « et les plus 
intolérans parmi eux n'imposaient d'autre obligation k lenrg su- 
jets que cell<i de reconnahre If s droits d'Ali et'de ses de$cen~ 
daDi à la soaveraineté, et de voner une liaine mortelte ans 
cXifes de Blgdad. En la personne des Fatimites, la sec>£ des Is- 
maëliens était montée snr le trône et avait enlevée aux al4iassides 
une gran8e partie de leur empire^ mai^son ambition n'était pas 
satisfaite. La race du prophète ne devait point pai-tagci- la son- 
veraineté avec les déscendans des usurpateurs , et rhonneer 
même de l'islamisme et de la doctrine enseignée et propagée 
par les imams exigeait que tous les musulmans lussent réunis 
dans une même croyance et dans l'obéissance au seul pontife 
légitime, Pour parvenir à ce but, des missionnaires , répandus 
dans tontes les prwinces orientales , enseignaient en secret les 
dogmes des Isinaëliens , et travaillaient sans cesse k augmenter 
le nombre de leurs prosélytes et à leur inspii'er l'esprit de ré- 
volte contre les califes de Bagdad et les princes (jui reconnais- 
saient letft autorité. 

Du nombre de ces missionnaires, était, vers le milieu du ciii- 
quième siècle de l'hégire , un homme nommé Hassan , lils d'Ali , 

~ qui avait été gagné à la secte des Tsmaëliens , et se signala dans 
la suite par son zèle pour la propagation de cette même secte. 
Cetliomme, d'ailleurs bon mnanlmanj persuadé que le calite 
fatimite Mostanzér , qui régnait alors en Egypte , était imam lé- 

' iptime, résolut de se rendre auprès de lui, s'estimant heureux 
de pouvoir lui rendre ses hommages et révérer en'lùi'l'image 
et le vicaire *de la divinité. A cet efel , il quitta les provinces 

■ septentrionales de la Perse , on il eierçait les fonctions secrètes 
et dangereuses dé missionnaire, et vint en Eg3-pte. Sa réputation 
l'y avait précédé. L'accueil qu'il reçut du calife ne permettait 
pas de dvuter que bientôt il ne fût appelé aux premières digni- 
tés de l'état. La faveur eacita , comme il est d'ordinaire , la ja— 
loDÙe, ctbientStles ennemis de Iiass»j trouvèrent une occa- 
sion de le rendre suspect ati calîfe. ns voulaient même le faire 
arritcr; mais Mostànier ne se prêtant qu'avec peine à servir 
lenr vengeance , ils se contentèrent de l'embarquer sur un vais- 
Kau franc qui faillit voile pour la Côte septentrionale d'A- 
frique. Après quelques aventures qui semblaient tenib|âii pro- 
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dige, Hassan reTi^l en Syrie; et de là, pauant par Alep, Bag- 
dad, IspahaH, il parcourot les différentes provinces sauiHises 
aux seidjoukides, exerçant partout ses fonctions de missionnaire, 
et n'oubliant rien pour Taire reconnaître le pontificat de Mos- 
tanzer. Après bien des courses, il s'établit eafia dans la forte- 
resse d'Alamout située dans l'ancienne Parthie , à peu de dis- 
tance de Kazvin. Les prédictions de Hassan et de quelques au- 
tres missionnaires avaient tellement multiplié dans ses contrées 
les partisans des Ismaëliens, qu'il ne luifiit pas difficile de forcer 
le gonvertieurde cette forteresse, qui j commandait pour le sul- 
tan Melekschâh , à la lai vendre pour une modique somme d'ar • 
gent. Devenu maître delà place, il sut s'y maintenir contre 
•toutes les forces du sultan, et par les iasinuations d«s missioo- 
naires qu'il entretenait dans les lieux voisins et des excm-sioas 
faites a propos, il soumit plusieurs places dans les environs d'A- 
lamout, et se forma une souveraineté indépendante , dans lar- 
quelle cependant il n'exerçait l'autorité qu'au nom de l'imani , 
dont il se reconnaissait le ministre. La position d'Alamout, si- 
tuée an milieu d'un pays de mont^pies , ût appeler le prince qui 
j régnait, Schùkh~al-djébal , c'est-à-dire le Sche'ikhou Prinoe 
des montagnes , et l'éqnivoque du mot Schtikli qui signiGe égs- 
ment vieillard et prince, a donné Uen aux historiens .des Croi- 
sades et au célèbre voyageur Marc-Pol de le nommer le fieux 
de la monlagnc, 

Hassan et les princes qni lui succédèrent pendant prt'S de 
deux eiècles , ne se contentèrent pas d'avoir établi leur puissance 
dans la Perse. Bientôt ils trouvèrent moyen de s'emparer de 
quelques places fortes en Syrie. Masyat, place située dans les 
montagnes de l' Anti-Liban , devint leur chef-lieu dans cette 
province, et c'est là qne résidait le lieutenant du prince d'Ala- 
Qiout. C'est cette branche d'Isnuëliens établie en Syrie qui a 
été connue des historiens occidentaux des Croisades , et c'est à 
elle qu'ils ont donné le nom 4' Assassins. 

Avant de passer à l'étymologie de ce nom , nous devons obser- 
ver que Hassan et les deuf princes qni loi succédèrent dans la 
tonveraiaeté sur les Ismaéliens de Perse et de Syrie , . quoique 
atUehésanxdt^metparticuUersde cette secte, ne laissaient pas 
cependant de pratiquer tontes les lois de l'islamisme ; mais, sons 
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le quatrième prince de cette dynastie, UsarviRt an grand cbanr 
gement dans ta religion des Ism'aeliens. Celni-ci , nommé I^s- 
San, Gis de Mohammed, prétendit avoir reçà de l'imam des 
ordres secrets, ea vertu desquels il abolit les pratiques exté- 
rieures du culte musulman , permit '• ire dn vïn , 
et les dispen!!a de toutes les obligatio Mahomet 
impose i ses sectateurs. Il publia q :e du sens 
àllégoriqnc des préceptes dispense de sens lllté- - 
rai, et mérita ainsi aux Ismaëliens le i , c'est-l- 
dlre impies , nom sous leqacl'ils soi it désignés 
par les écrivains orientaux. L'exemple de ce prince fut suivi par 
son fils, et, pendant dnqnante ans environ , les Ismaëliens de 
Perse et de Syrie persistèrent dans cette doctrine. Après 'cette 
époque, le culte fut rétabli , et il se conserva parmi ces Ismaë- 
liens , jnsqu'ï l'entière destruction de leur puissance. 

L'ambassade que le Vieux de la montagne des liistoriens des 
Croisades, c'est-à'âire te souverain des Ismaéliens envoya au roi 
de Jérusalem, Amaury I'% tombe sons le règne de l'un des deux' 
princes apostats dont nous venons de parler. 11 est donc vrai ', 
èomm%te dit Guiriaunie, archevêque de Tyr,qué le prince par 
lequel ceiteambassadefut envoyée avait supprimé toutes lespra- 
tiques de la religion musulmane , détruit les mosquées autoriië 
lesunionS incestueuses, permis l'usagedu vin et de la chair de porc. 
Quant Ou a lu les livres sacrés des Druses, et les fragmens quie 
nonspossédonsdecenides Ismaéliens, onn'apasde peineà croire 
que ce prince, comme le dit encore le même histerjen, con- 
naissait les livres des chrétiens , et qu'il avait conçu le désir , 
non pas d'étnbrasser la religion chrétienne, mais d'en étudier 
plus k fond la doctrine et les pratiques. . 

Il est temps dépasser au nom des Assassins. Ce nom, comme 
je f ai dit, a été êci'it de bien des manières; mais, pourmelmr- 
ner à celles qui Ont le plus d'autorité, je dirai qu'il a été pro- 
noncé Msassini, Assissini et Heississsim: JoiavilU» écrit ffauj- 
taci. Les bornes que je me suis pi«3crites ne me permettent 
■ p»int d'entrer ici dans la âiscnsiion dis diverses étymologies de 
ce nom , qu'un gran^ nombre de savans ont proposées. H nie 
suffit de dire qu'ils se sont tous égarés, pafce que sans doute ils 
n'avaient jamais rencontré ce nom dans ancon écrivain arabe. 
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Les Assassins sont presque toujours appelés, dans les historiens . 
arientaux, Ismaéliens, AfoijAi'rf, c'est-à-dire impies, mi Bat^ . 
nt'enf, ce qui û^mhe par titans du sens .allt'gorigue. n'a. seul lit- 
térateui', dans une lettre qui nous a été conservé^ par Ménage, 
avait entrevu la véritable étymologie du mat Assassin; mais "il 
l'avait établie snr de mauvaises raisons , parce qu'il n'avait pas 
même soupçonné le motif pour lequel les Ismaeliâis avaient été 
désignés sous cette dénomination. 

Parmi les victimes de la fureur des Ismaéliens, une des pIuR^ 
illnstres, est sans contredit Saladin. Ce grand.prince échappi, 
il est vrai, àleurs attaqaes; mais deux fois il fut prcsde perdre 
la vie par le poignard de ces scélérats dont il tira ensuite une 
vengeance éclataùte. C'est eu lisant dans quelques écrivain^ ara- 
bes, contemporains de Saladin, et témoins oculaires de ce qu'ils 
racontent , le récit de ces entreprises réitérées , que je me suis 
assuré que les Ismaëlieus, ou du moins les hommes qu'ils em- 
ployaient pour «lercer leurs horribles vengeances, étaient nom- 
més eu arabe Sâsckischin an |fluriel, et au singulier Hasclàchi-, 
et ce nom, un peu altéré par les écrivains latins, a été eiprimé 
anssi exactement qn'il est possible par divers historiens grecs 
et par le juif Benjamin de Tudèle. 

Quant à l'origine du nom dont il s'agit, quoique je ne l'aie 
apprise d'aucun des historiens orientaux que j'ai consoltés, je 
ne doute point que celte dénomination n'ait été donnée aux Is- 
maéliens , à cause de l'usage qii'ils faisaient d'une liqueur ou 
d'une préparation enivrante , connue encore dans tout l'Orient 
sous le nom de haschisch. Les feuilles de chanvre, et quelque- 
fois d'autres parties de c« végétal, forment la hase de cette pi'é- 
pai'ation, qne l'on emploie de diSerentcs manières, soit en li- 
queur, soit sous forme de pastilles, édulcorées avec des substan- 
ces sacrées, soit même en fumigation. L'ivresse produite par le 
haschisch jette dans une sorte d'extase pareille ii celle que les 
Orientaux se procurent par l'usage de l'opiLim, et, d'après les 
témoignages d'un grand nombre de vojageurs, on peut assurer 
que les hommes tombés dans cet état de délire s'imaginent jouir 
des objets ordinaires de leurs vœux, et goûtent une félicité dont 
l'acquisition leur coûte peu, mais dont la jouissance trop son-; 
vent répétée altère l'organisation animale et conduit au marasme 
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et kla mort. Qiielque»«u mâiiie, dam cet état de démence p)A- 
Wgère , perdant la cçHmaiUance de lenr Taibleèie, ae livrent i 
'Hes actifHn hratal» capables de tronUer Tordre public. On n'a 
jKÀM onblié qae, lort dn «éjonrde l'arma fran^ae en ^jpte, 
ie général en chef. Napoléon, fut obligé de défendre sévèrement 
ta Tente et l'asage de ces si^tancei pemïdenses, dont l'halû- 
tode a fait nn besoin impérieni pour les habitans de t'Ëgjpte 
et sOrtont pour les classes inférieares da peuple. Ceux qui se 
livrent i cet usage sont encore appelés anjourdliui Bascbischin, 
H ces deut expressions différentes font voir pourquoi les Ismaé- 
liens ont été nommés par lea historiens des cnnsades, tantôt Asr 
sissini et taotàt Assassin). 

nâtoDs-noas de prévenir nnè objection que Ton ne manqne- 
tût pas de faire contre le mo^ sur lequel nous fondons t'ori- 
^ j^ne de la dénomination ôîAssassins, appliquée aux Ismaéliens. 
St l'usage des substances ënivrantei que l'on prépare avec les 
lênilles de chanvre est propre à troubler la raison, s'il jette 
rhorome dans nne sorte de délire et lui fait prendre des songes 
pour des réalités, comment pouAit-il convenir à des gens qui 
avaient besoin .de tout leur sang-froid et d« calme de l'esprit 
pottr exécuter les meurtres dont ils étaient chargés, et que l'on 
voit se transporter dans les contrées les pins éloignées de leur 
résidence, épier pendant plosieurs jours l'occasion favorable ï 
l'exécution de leurs desseins, se mêler aux soldats dn prince 
qu'ils devaient bientôt immoler à la volonté de leur chef, conw 
battre Sous ses drap^ani et saisir babilement Tiiistant où la foi^ 
tune l'offrait à leurs coups. Ce n'est pas là assurément la ccmduîte 
d'hommes en délire , ni celle de frénétiques, emportés par une 
furear dont ils ne sont plus les maîtres, tels qne nous sont 
peints par les voj^geurs les Amoqnes , sî redoutés parmi le* 
Malais et les Indiens. Un seul mot suffira pour répondre à cette 
objection, et c'^t le récit de Marc-Paul qui me le fournira. Ce 
voj^enr dont la véracité est aujourd'hui généralement recon- 
nue, nous apprend que le 'Vieux de la montagne faisait élever 
des jeunes gens choisis parmi lea habitans les plus robustes des 
Ceux de sa domination pour en faire les exécutenn de ses bai^ 
bares arrêts. Toute leur éducation avait pour objet de les con- 
vaincre qu'en obéissant aveoglénent aux ordres de lear chef, ib 
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s'asraraient , spi4* leur mert, la j«iia«tsoe ie tau te* iMsin 
qui {wnva^t ilatttP les (eu. Pour ^rreiiir à » fast, ce prinee 
avait dit iaire anprèi de Mn pliai»' des jinUiii délicitiiti U, 
dana des pavillooi décra^ de tost ee quA le luse aiHitiqn«'p«iit 
itm^iner de plut riche et de plw briUaRf , bcbitaibnt de jenaes * 
tieantéS) mùqnemeut consaoïéei aux plMsin de «eus ânxqnidâ 
étaient destinés ces lieux enduotenn. C'étut U que Ibt pïiucm : 
des Ismaéliens faisaient traniporter de temps à autre les jetinet 
gens doKt ils voulaient faiM les ministrei aveugles de kan m^ 
luntés. Apovs leur avoir fait avder yin breuvage (foi les pkia^ 
geait dans un proftmd sommeil, et les privùt pow tjnelfufe 
temps de l'usage de toutes leurs facultés, Us lés faisaient inthv- 
duire dans ces pavillons dignes des jardins d'Armide; kleuiFré' 
veil, tout ce qni fi-appait leurs oreiUes et lenrs yeux ^ les jetait 
d»ns un ravissement qui ne laissait à la raison abcOn empire aar . 
leurs âmes. Iscertains s'ils étaient encore svr la terre^ on s'ils 
étaient déjà entrés en jouissaùce de la féliûté d<mt en avote si ' 
souvent offert le ta^leani Icnr imagination, il; se livraient avbc ; 
transport à tons les genres de sédocticm dont ib étaient «ttrW 
rounés. Avaient-ils passé quelques jours dans cef jardins, le 
même mojea dont ou s'était servi pour les j introduire ssm 
qu'ils s'en aperçussent était de nouvean mis en m»ge peur Ict 
en retirer. On profitait avec soin des premiers instans d'un ré- 
veil qui avait fait cesser pour eux le charme de tant de. jouis- 
sances, pour leur faire raconter devant leurs jeunes eompagnens 
les merveilles dont ils avaient étâ témoins , et ils restaient eux- 
mêmes convaincus que le bonheur dont ils avaient joui pendant 
quelques jours, trop rapidement écoulés, c'était que le prélude 
et coroïne l'avant-goût de celili dont ils pouvaient s'assurer la 
possesuon étemelle par leur soumissioa aux ordres de leur 

Quand on supposerait quelque exagération dans le récit du 
vejageur vénitien, quand m^met au lien de croire ^ l'eustence 
de ces jardins enchantés, attestés cependant par plusieurs antres 
écrivûns , on réduirait tontes les merveilles de ce séjour magi- 
que k un (ant&me , produit de Pfnagination exaltée de ces jeu- 
nes gens enivrés par le hasckich , et (}ue depuis l'eufancs-on 
avait bercés de l'image de ce botdïenr, il n'en serait pas moins 
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vrai qne l'oa rMnmTe ici l'iuage d'âne liqnrar deidnie à en- 
gourdir les MDi, et dans laquelle on ne «aurait méconuaitre 
celle dont l'emploi on [dotôt l'alnu ett r^nndn aujonrd*htii 
dam une grande partie de l'Aûe et de l'Afrique. A, l'époque de 
la pniuance det bmaëliena, cm préparations enivrantes n'é- 
taient ptMnt encore connnes dans les pays sonmis ani mnral- 
mans. Ce n'est qn'i qne époque postérîeore que la connaissance 
en fnt apportée des régions les |dtu orientale* , et Traiserobla- 
bkment même de l'Inde , dans les provinces de la Perse. De U 
elle se communiqua aai musnlmant de la Mésopotamie , de 
l'Asie-Minenre , de la Syrie et de l'Ëgjrpte. Sans donte , les Is- 
maéliens , dont la doctrine avait plusieurs points de ressemblance 
avec les d^mes indiens, avaient reçu plutôt cette connaissance, 
et la conservaient comme un secret prédeiix et un des princi- 
paux ressorts de lênr puissance. Un fait qui vient à l'appui de 
cette conjectare , c'est que l'un des plus célèbres écrivains ara- 
bes attiibne k nn îsmaelien de Pei'se l'introduction d'un élec- 
tnaire préparé avec le chanvre , parmi les habitass de l'Egjpte. 
Je terminerai ce mémoire en observant qu'il ne serait pas im- 
possible qne le chanvre ou qaelqnes unes des parties de ce vé< 
gétal , par leur inélange avec d'autres substances qni nous sont 
inconnues, eussent été employées quelquefois à produire un 
état de frénésie et de foreur violente. On sait que l'opium , dont 
les efiets sont en général analogues à ceux des préparations 
enivrantes formées avec le chanvre , est cependant le moyen 
d*nt se servent les Amoqnes pour se jeter dans cet état de fu- 
reur , dans lequel , n'étant pins maîtres d'eux mêmes , ils mas- 
sacrent tons ceux qui se trouvent à leur rencontre , et se préci- 
pitent aveuglement eux-mêmes au miliau des lances et des 
épées. Le moyen employé pour changer ainsi les effets de l'o- 
pium , est , si l'on doit en croire les voyageurs , de le mêler avec 
du jus de citron et de laisser ces deux substances s'amalgamer 
ensemUe pendant un intervalle de quelques jours. 
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Lettre tôt ràtacleur du Silooileat (i). 

Pari», ]e a5 décembre 1809J 
Monsieur, 

Vont avez bien voulu insérer dans votre n° 310, du ng juil- 
, let de cette aimée, le Mëmoire sur la dynastie des AuassiiiB et 
sur l'origine de leur nom , que j'avais lu il la séance publique 
.de l'Institnt le 7 du mâme mois. Ce Mémoire a été l'occasion 
d'nne lettre datée de Marseille , le 16 septembre 1S09, et signée 
Jlf. A., iincûn«rcfi^n« nuLeuonf, insérée pareillement dans vo- 
tre a' 369, le ^6 septembre. Je ne. sais ai je me trompe en 
soupçonoant que la s^nature de cette lettre déguise on nom 
justement célèbre , dont l'autorité aurait pu ajouter beaucoup 
de poids anx objections que la lettre contient, si celui qui l'a 
écrite eût voulu se feire connaître. Quoi qu'il en s(Ht, comme 
. l'aotenr ou les auteurs de cette lettee , en attaquant , d'ailleurs 
avec le ton le plus honnête et des expressions extrêmement obli- 
. {{eantet , l'étymologie que j'ai proposée du nom des Assassins. , 
annoncent des connaissances peucommunesdanslaUngae arabe, 
je crois devoir îiisti6er mon opinion et répondre à leurs objec- 
tions; il me parait d'aotant pins concevable de le faire, que le 
morceau que j'ai In dans U séance paUiqne du premier juillet 
n'est qu'un extrait très court d'un Mémoire beaucoup plus 
étendu , et que ce Mémoire, ainsi qae tous ceux que j'ai soumis 
' an jngemeut de la classe Â'bistoîre et de littérature ancienne de 
l'Institut ne sera peut-être point publié de mon vivant, par des 
circonjances biiarres qu'il n'est ni en mon ponvoir ni au pou- 
voir de cette classe de l'Institut de lairc cesser. 
- L'origine que j'ai attribuée au mot Assassins , parait anx au- 
teurs de la lettre dont il s'agit, amenée trop de loin. Ils «) pro- 
posent en conséquence une antre , et veulent que le nom des 
.Assassins ne soit autre litote que le pluriel de kassas , * mot 
» qui , ajoutent-ils , est employé par le peuple de Sj^rie et même 

(I) T. xu, n* 35», lundi 16 décembre 1800, 
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H de la BaHC-Ggjpte pour désigner un voleur de nuit, un homme 

■ de guet-àr-peni. ■ 

Cc9 meMieurs auraient pu étayer lenr opinion d'autorité* in- 
fiaimens retpectables , car cette itjmola^t n'est pai nouvelle 
et je n'avais pas manqué d'eq faire mention ainsi que d'une mul- 
titode d'autres, qui, peut-être, ne lenr sont pas cf^ppuw, dans le 
Mémoire que j'ai la dans nos séances particulières. Cette disciu- 
iion ne pouvait tronver place dans une lecture destinée i une 
séance publique, je l'ai donc supprimée en entier. Permettez- 
mû d'en transcrire id quelques lignes. 

■ Thomas Hjde, disais-je, qui sans doute n'avait jamais 
H rencontré dans aaena émvaia arabe la véritable dénomina- 
K tion des Assassina, a cru que ee devait .être le mot arabe Aoj- 

■ «M, dérivé de]aracibeAiuM!, qui signifie, eBtre antres choéet, 
' > bMTy exterminer. Cette opinion a été adaptée par Ménage et 

■ pur le savant F^lconet. H. Volnoy I'k aussi admise , mais 
Il sans dler can garant. >> 

Je discutais enanhe lea diverse! étyuolofjies ^-oposécs par 
M. de Catenmve, le prélat J. 8. Aasematil, H. lÛconti, k 
cél^re Heiske , U. Coott de Gebelin , H. l'abbé é. Assemani , 
delVdone, enfin le ministre le Hojme, et je fsisais voir qu'aa- 
«in de OM écrivains a'avlût donné la véritable étymologie de ce 
nom , k l'exception du ministre le Hsjne , qui avait bien vu qoe 
la détkonloatioa djttuutùu eu ^sàittùu devait d^vev du mot 
arabe fuuchîKh , qu'il écrivait peu correotemem Asiitan oa .ét- 
K3sa : « Hais , ajoutais-je , M. le Hoyne a ignoré pourquoi les 
» Ismaéliens portaient le pom de Haaehischim , qt il a d(mté 
* lue très mauvaise raiscm , ce qui a fait proscrire son étjvu^ 
« Ibgie. « 

MM. M. n. s^maginent asHrément qUe c'est par cm}ecture 
que j'ai avancé que les Ismaëh'ens étaient désignés che> les Ara- 
bes son* le nom de HatchhchiH ; ear ils s'expriment aîast t >■ Les 
» plus anciens auteurs italiens et français ont écrit ardlnatre- 
» ment Asanstimi , quelquefois ffèûessim et Aj/MAf/;'Joinvyie 
» a écrit Bàussaci. Sur cette base , M. de Sscy ne doate pas que 
u le mot arabe qui a servi de type ne loit AajcAûcft, signifiant 
u Aerieengénéral, et, dans une acception particnlière, lechaavre. 
» Or, parce que les Arabes ont su dépoli long-temps retirer du 



1. chanvre on breuvage qai enivre et rend fnrlenx comme l'o- 
» {dura, et que ce breuvage a quelquefois lervî à préparer dei 
« fànatitpiet à l'acte que les musulmaaa nomment le combat 
H sacr^, c'est-à-Jire , le meurtre de dessin pj^médiU^ M. de 
» de Sac; veut qii'ijn ait appelé liackichî ou hOschischi, c'est- 
n ïrdire les gens à therbe , toute.la lecte des israaëliem (pli > 
» foorni beaucoup de fanatique» de ce genre ; mais pour établir 
» cette assertion, il tiudrait prouver d'abord que l'emploi de ce 
n breuvage a été habituel et général chez cette secte, au point 
n de la distinguer de tous ]ei autres Arabes qui s'en servaient 
<• tans tuer également. L'bistoire ne nous apprend rien de sem- 
n blable. Il parait même que ce moyen artificiel n'aurait été 
D employé que lorsque le zèle primitif commença â se refroidir ; 
» mais ensuite le mot haschisch diffère trop réellement des mot* 
n Assassin, ffeissessin et Baussa^, pour avoir dû leur servir 
» de type original. » 

Ces Messieurs me permettront de lenr observer que, t^'ils eus- 
sent lu avec attention mon Mémoire imprimé et le rapport fait' 
^ar mon estimable confrère M. Ginguené, des travaux dekcla^ 
d'histoire et de la littérature ancienne, depuis le ["inillet 1B08, 
ils auraient reconnu qu'il n'y avait Ik de ma part aucune conjec- 
ture. En effet, c'est en dtant textuellement divers passages 
' d'auteurs arabes, relatifs aux entreprises formées à deux diffé- 
rentes fois par les Ismaéliens de Syrie contre Saladin , que j'ai 
prouvé jusqu'à l'évidence que les écrivains employaieot iodiffé- 
remment dans le même écrit les noms d'Ismaïliens , de Bale- 
itiens et de Ifaschischin comme synonymes , et que le chef de 
cette horde de brigands était appelé le possesseur duhaschischa. 
J'ai même fait remarquer à cette occasion que les éci'ivaini de 
Bysance nommaient les Assassins Ckasisioi, et que le juîf Ben- 
jamin, de Tadèle les appelait en hébreu Haschischïn. Ces faits 
établis d'une manière inconteslable , j'ai dû rechercher ce que 
c'était qae ce haschisch ou liaschisc/ia , possédé par le chef des 
Ismaëliens, et dohtceai-ci'empruntaîetitle nom isHasckischini 
et certes il ne m'a pas fallu faire un gi-aod effort d'imagination 
pour retrouver le haschischa dés Ismaéliens dans celui des Sy- 
riens et des E^ptiens d'aujourd'hui. J'ai fait voir ensuite, par 
des témoignages historiques trèa-positirs , q;a'à ^époque oi lu 
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Assassiiu se reedaieut bmeux par leara brigantUgea et leurs 
nuenrtres, l'usage des prcparatioDseoivran^sfaites avët le chan- 
vre n'était point encore introduit parmi le commerce det ma- 
mlraani; enCo^ j'ai établi par nne multitude de faits et par le 
tëmoigoage de Marc-Panl qne le liaschisck n'était pas employé 
*cheE les IsmaËliens pour jeter cenx auxquels on l'administrait 
dans un état de fureur et de fi'énésie où ils exécutaient des ac- 
tions barbares presque sans en avoir )a conscience ; mais que 
c'était un secret connu seulement dn chef de la secte et dont 
il se servait pour ôter momentanément l'usage de la Maison aux 
jeunes gens auxquels il voulait inspirer, par tous les gewes de 
séduction propres à enflammer rimagination ou à exalter les 
sens, une obéissance aveugle à ses volontés. 

La pnncipale raison pour laquelle les auteurs de la lettre qae 
je réfute ont peine à admettre que le mot Assassins ou Assis- 
sins, dérivé efiectivement de HaschUckin, c'est qu'ils ne croient 
pas qiïê les Occidentaux eussent substitué l'articulation du tin 
' arabe , c'est-à-dire de notre s , ù celle du schin , qui répond 4 
notre ch -, mais ils oublient peut-êti'e qu'à l'époque des croisade: 
la langue latine était pour ainsi dire l'idiome commun des écri- 
vains de toute l'Europe, et que, dans cette langue, on ne pourrait 
■ pas exprimer l'articulation du schin arabe. Il taut encore ajou- 
ter que le schin ai'abe n'est pas.en général prononcé aussi forte- 
ment que notre ch , que les,. Arabes l'ont souvent employé pour 
rendre Ic.ïigma grec ou Ys des noms latins comme dansjPon/ot, 
Orosius, Pkilippus, Bustrls, etc. ; enfin , que les Maures d'Es- 
pagne, en écrivant le castillan eu caractères arabes , se servaient 
du schin pour rendre Vs; j<ar exemple , dans les mots los cietos 
y las licrras. ( Voyei Notices et Extraits des manuscrits, tom. 4i 
pag. 63i et 642). Peut-être avons- nous un exemple de cette sub- ' 
stitution de notre s an schin aiabe dans le mot- Sarrasins. 

Je me trcuve encore ici en contradiction avec les auteui's de 
la lettre qui rejettent les étymologies qu'on a proposées JDsqu'à 
présent du nom des Sarrasins , pour le dériver de sarrag ou 
Sarradj , mot qui, suivant eux , veut dire homme de selle, et 
par conséquent honf/ne de cheval, et euGn , par une conséquence 
ultérieure , cavalier. Ces Messieurs ne trouveront pas ma'nvais 
que j^.nie la conséquence et que je leur observe qne sarradj, 
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ou comme l'on fiottoace ailleon sarrag , s'a jouais i^aifié 0t 
ne peut même signifier, en anifant l'analt^ de la Ungne arabe, 
fn'un homme ^ui fait ou gui vtitd des stiiet pouritt chevaux, 
ou un valet 4'eeurie ^ » soin des équipages de ces animuux. 
Çommejene venxpHenètte cm sur naa parole, je citeralGo- 
liuR qui n'a point omis le mot t^rrag , cosune «n le dit dans le 
post-scriptum de la let^^, et qro le traduit ainsi : qui cimjicil 
ephippia et ea tpue ad equi <f currùs apparatum speciant. He- 
tÛBs qui Ift rend en Ijitiii par Epkippiarius , qui epàippia et tfute 
ad*aspecianteonjicà....tinicuramequorunitt.apparaluseorum, 
epkipii, pkalerarum*iii»i>ex; en italien ftr seiiaro, palfreittere; 
en fran^w par sellier, palefrenier, Gennanus de silesià qui le 
lait répondre à l'itili^ sellaro ; enfin le P, F. Cannes qui , dam 
son dictionnaire espagari'aralM, s'en sert-pom- rendre le mot es- 
pagnol sillero. Les dijvctiDns que HH. H. H. fout contre une 
des ëtyiBoli^es dn mot Sarrasins, que plusieura UTans ont 
voulu dérirer du mot sarikin , voleurs , n'<nt aucune foMe. Il 
n'eet |>iB vrai qu'on ne puisse admettre cette éçmcdogie san» 
supposer en même temps que les Arabes se senû^t appe- 
lés eux-mêmes les voleurs, parce que , dans le UàX , les Arabe» 
connus des Grecs et des Latins , sous la dénomination des Sar- 
rasins, ne ae sont p«ut donné eniriaèrnes ce n<»i, ils l'ont 
re^ des peuples toisins^qm peuvent fort bien le* avoir désignés 
n)ns la qnalificati<m de brigands. Cette objectif»! n'a pas plui de 
fca:ce contre cens qui dérivent le n<Hn de. Sarrasins , Saraceni, 
de scharki ou sckaraJci, «'cat-i-dire , orienùd. Si c'est U 
b véritable origioe de ce nom, il est hors de doute qn'ila 
été donné d'abord à quelques Arabes par des peuples qui 
habitaient une contrée plus occidentale et. qu'il a pu ensuite 
s'étendre à la plus grande partie de cette oatiop. Comne 
dans rnue où l'antre hjpolliète , le mot Sarrasins aura uae 
ori ne arabe , on pourra supposer avec rraisemblauce, que cette 
dénomination, qui a succédé à celle des Scénites, aura été donnée 
d'abord aux Arabes nomades par le; tribus civilisées établies 
an nord-est de l'Arabie et qui icconnaissaient l'autorité des 
Romains. En tous cas , si ces deux étjmologies paraiisaient trop 
forcées, j'aimerais mieux avouer que nous ignorons l'origine du 
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«Mllanaat propre à ctfMttrlMr It ««km aniba. 

J«lnii«)ea abtprfvot, eovBawjo l'ai bit dvunM* HénMkv, 
i(ftap«Ht^b« le wm d« i(u(!iU«cAM on Af5cA(ueifc, oir «B ^ 
Fn» et tVwr* , M (Uf igaatt pM prepraWM t»n* tes ImalSieM, 
K^ H»H jmtéeélàiÊ à omx f[u« t'M 4eiliaitt *» Biiwièré 
Vmwéhé , et ^ ét^eot eftimtis aatsi leiM le nom ieJMae^ 
omdàiimiA. n H B^^l pM KiomUé ^viqn'à ee joor, dMi-jai 
» tm tenstSMit ■»ep lUitMire , uk» de pMM^ •« oe n«t mA 
•• tmrjAbyé, foar »fti^ k egf^rd noe opivioa ttnnréc ; Biaitî« 
tk nti portA k n-oBB ^e^ chei les IduSlleti», en Be noranHt 
H JShueAiwAiii qn» le» gevt ep'oa ^^ait apéiiiteiuwl po«» 
■» eôttBMPtmde» mcurtm, et ^e l'on itt^oMit, pat Itn^ffethi 
<• A«Mlàei, k une rtfiifnatioB abiehM tnut veioeUa de lest 
<• cttcf} aria M'anra peint emptelté q«t, c|mz le* avtrei penp^, 
k et nrtoBt Am. les OccUtûtnaa, cette dteeminatiaB ii>it été 



(F) 

Le» IiaiHWt ^ 87m MM dMste ek d«f x cImmi , U» Soodh 
«hait M W Kkedlu'^rwla, qui ne ^Kri^at entre f)le( qee pu 
•ertùies flÉtdmeaita fit^enres. L'oi» et l^mlre reeowmsseM 
le dvriBité d'AË et adHettuM la latti)t« QeBne lé prittàft 
«liMrsel des ^owt ciMet. Cctt le t|»e ew sectsirts ippeUeet 
mtmt^làiùt, h Unâirtée Cteit, •oorce de bcunoonp â'4«fidv»- 
^«esetqoe k plnf^rt (le leura Khei^hs eDseignmt dtre eee 
Tert» eu forée anrnatiircUe qui prodttîti et eeMem le* diSkeB- 
tes partiel de ItaniTen., ;..... Pat) suite d« leur dimmatatieB ee 
fattderdigÎQn, UenloBt «icm teiiipk paUie , ils i«Ht ««)»■- 
àttA eo pêMwifje k Nedjef, lieu de le sépulinra d' AU, à qaatnc 
^ àmq jouraées de Bagdad, 4^^ le 4§KKt,lls ont aussi us ao^ 
tr* endroit <U dévotWn pr^ U Ilteccme, nqniDié Rc41tw«i|ié, eà 
ils se rendent furtÎTeiuenl quadd iU le peaveitt ^ ^^is je n'ai pu 
■avoir quel est le saint ou le prophète qu'ils j honoient. 

Les tÛiedliréTvis qni forment la classe la plus nombreii*e oqt 
■ajonrflini pour dief I^mir Ali Z<^EU>lf ^ccOMeor de l'émir 
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w^(i)imi)ie>tM{pn#retK«>n^^ doo» Jiw« owft 4i JW 

est un gros bourg de même nom entoura de moraillei et tçaaé 
HtMifH I dfp ^o^tt^DH «ï une PS âwt PDWinte. 

t^fttcw^fitiiiKmtiibqdetliiiwélii. ocvipo«ip4«i SoMiK- 
.4mh fst )4«« iq^i wnbrpun fpie 1* pnéeédnrte. i3]« e«t 
.«^if«(%^ ifOi 11 yiUf^ de Fes^STO] riiu4w As-hnit aou;' 

an méprit des Khedhréwis. Son chef açtnel s'à|q)(^ê !■ soImUi 
Soléïnun. 

Les Nosaïm, qne les mnsnln}^ appellent Gheiât, c'est-à-dire 
outrù , extravagans, différent entièrement par lenrs opinions 
ffiff^ei^ei ^ pwfaoïpét^nf 9cthgdcif«)|, et «t f^ni^oebpnt 
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féda (pag. 30, note S3),K>utîeDt qu'il fut ^rire et prononcer Vallaf. 
La çflibre Iteî^i dam ■«■ notei lur lei «pDilea d'îboulfe'da (t. 3, p. 
4M J , reste incmtaln cntrq cei ieai leçons , et pencbf mut ]■ 
•econde. Je ni tronve u Ken ni dam le dietloniialr^ noinnit! l^anoiu 
ni dam le dictionnaire des AonuuiirmM 'tio§rapitliiats de Yikout. 
Dan> le MarafU olatlo du mjaic Yakout, ce nom e>t ^crit Vailatb. 
RcBaudot, dani l'Uilofrc del palrlarchcl d'ÀUxandrU (p. 5t), ^crit 
Mostab, Pour moi , je crois que la TtJritable priMtonciation est Miilat, 
■t, ce qui me confirme gnrtout daq* ectte opinion, c'est la lettre «po- 
crjpfae rapportée par Nicolas de TrcTclh et qui est dat^ ainri i 
In domo mutrd ad cattellum nattrum MtsittU In dImUte itpttmbrU. 
(Voy. vet. aUq. Serlpt. iptcU.Op. D. L. Icherà. T vill. P. 624.) 

Si M. Konsieau a ^crit llistade , cela n'empêche pas qu'il j ait 
nn ( dans Taribe, le t, luriont i la fin des mots, se eonfondant 
*Mrr«nt «vm k d. (S. d« S.) 
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•benéonp «tel bmadu. Ib kdinettmt cranme eini U diviiiité f Ali 

«t b métempt^cMc Lee Noh^Ifm ont nusi dei aanifieea de 

]^rq>)twtioa , mA U piito* n^eM'pmqiie pomt enHuge putti 

CttX.' 

Hi M»t iafiniiBent nipérieiira en nombre , en foMe et en ri- 
cheMu aux Iimaéln tenr* vcmôdi, qu'ils oe c«Ment d^nquiétN* 
parle! incnniont qit'ili font sonvent rorlenn terrei. .Cette 
B>tioa K compote de pliuieiui tribal! les plai'renuirqiiables 
■ont celle de Beslan , de MiSih , et de Schemtin ; bntè« étrotté- 
ment anies par les lieu dn wng et de la r^igion. Ces fiSéren- 
te« tribus réunies soas l'autorité d'un seul wdtakh od chef , 
]iabtteat U partie dea monb^nes de Semmak qoi est appelée 
fcfita, dn ncm de leor boofg principal sitné i hait ou netff 
Bmm de Tripoli. 

(G) ■■ 

Le Viens de U inoiltagne , dit GniUaume de Naitgis (année 
i!i'ï6), envoya des Anacides en France pour assassiner le sunt 
roi Lonis , mais pendant <{a*Ui étaient en marche , Dien cbangu 
Ms ^ipoMtitKis menrtrières en sentinens de paix. Ce prince dé- 
pMw d'avtres envoyés pour avertir le rtn du péril qu'il courait. 
Ceax-ci , arrivés à temps , aidèrent à découvrir les premiers. Le 
riù les combla de préaena , et leur en do.nna de magnifiques pom- 
leur souverain en téawîgnage de la pais et de l'amitié qu'il voih 
lut eatntenir. (i). 

(I) Mémoires de l'Académie des inscriptions et bellei-lcttres, ton. 
XVI, p. 163. EdairciMemeua lur quelques rirconstances de l'his- 
toire dn Vieux de la mont^pc, priuce des iUMuius. 
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Page jo, note V ligne, au lieu de (i), U*ei (a). 

49, ligne 04*} au Uen de (i), Usez (a). 

Id., note, 3* ligne, an lien de (i], lisez (3). ' 
■a4i note, au lieu d!Ibn-Firai, lisez tbn-Forat. 
Id., id.f au lien de KamaUddin, liaez Kanaleddin. 
107, note, an liend'/i^n-Fira(, Lke Ibn-Porat 
109, note, aa lieu de (1), Lseï (a). 
tio, note, au lieu A'Ibn-Firat, lises Ibn-Forat. 
133, note, Ugne^ i", au lien d'/^n-Firar, Mteilbi^Forat. 
tSa, ligne 3o*, au lieu de (1), Usée (3). 
■61, note a*, au lien de (4), liies (3). 
173, ligne V)', an lieu de prophète, lises prophète. 
■ 85} note, au lieu de (3), lises (1). 
ig3, ligne 36*, au lien de (i), lises (a). 
310, lig. 8',anliend0A(McAii/-£'iWn,lises Saxhideddùt. 
334, note, Ugne a* , an lien de (i), lises (3). 
a3o, note, ligne i", an lieu de Sahir-Eddin, lises 
Sahireddin. 
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